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DE LA' SOCIÉTÉ 


D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 


ET DU 


MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


88 ANNÉE. — 14% NUMÉRO. — JANVIER 1889. 


. La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 8 
février 1889, à deux heures un quart. — Ordre 
du jour : Lectures. — M. Frédéric de Lallemant de 


Liocourt, Généalogie de MM. Goault de Montaran. — 
M. L. Germain, Excursions épigraphiques : Froville. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 
Séance du 14 Décembre 1888 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 
Procès-verbal de la dernière séance. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 


me À — 
Admission de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de meinbres titulaires : 


M. l'abbé Munier, curé de Tronville ; 

M. Victor Rision, avocat, docteur en droit, à Malzé- 
ville. 

M. l'abbé E. Chation, vicaire à la paroisse Saint- 
Nicolas, 42, ruc des Quatre-Eglises, Nancy. 

M. Paul Genay, agriculteur, à Bellevue-Chante- 
heux, 

Sur la proposition de M. Léon Germain, la Société 
décide que les adresses de ses membres seront portées 
à la suite de leur nom sur la liste imprimée dans les 
Mémoires. Elle décide également que la liste des 
sociétés avec lesquelles elle échange ses publications 
sera classée suivant l'ordre alphabétique des villes où 


ces sociétés ont leur siège. Entin, il est entendu que le 


programme des séances sera imprimé à l'avenir en 
tète du journal. 


Communications de M. le Président. 


M. le Président donne lecture d’une lettre de M. le 
Bibliothécaire de Lunéville demandant que cette ville 
soit de nouveau portée sur la liste des membres de la 
Société. — Il est fait droit à cette demande. 


Ouvrages offerts à la Societé 


Le Séminaire de Nancy, jusqu'à la Révolution, par 
M. l'abbé H. d. Thiriet. 
Jahrbuch des Kunsthistorischen Sammlungen des 
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allerhocksten kaiserhauses, tomes VI, VII et VIII (ou- 
vrage envoyé au nom de S. M. l'Empereur d'Autriche). 

Les révolutions politiques de Florence (1177-1530) 
par M. Gabriel Thomas. 

Les derniers lemps de la mainmorte en Lorraine 
par M. Ch. Guyot. 

Le végélarisme rationnel, par M. le docteur Bon- 
nejoy. | 

Les travaux des Bénédictins de Saint-Maur, de 
Saint- Vanne et Saint-Hydulphe, par M. l'abbé Man- 
genot. | 

La vie lorraine d'autrefois, par M. Alfred Rambaud. 

Les institutions judiciaires de la ville de Toul, par 
M. Luxer. . | 

La crosse émaillée du musée hislorique lorrain, par 
M. L. Germain. 

Un règlement de frontières entre la France et le 
Parrois, en 1500, par M. Em. Duvernois. 

Bulletin archéologique. du Comité des travaux histo- 
riques el scien‘iliques, 1888, n° 1. 

lievue d?s Eludes grecques, tome T, 8. duil.-sept. 
1888. | 

Paulletino della commissione archeologica communale 
di Roma, sept. et oct., 1888. 

Journal des Savants, oct. et nov. 1888. 

Planches des mosaiques de Tebessa (offertes par la 
Société d'Archéologie de Constantine). 

Planche du grand escalier de l'Hôtel-de- Ville de 
Nancy (offerte par M. Langlard). 


Lectures. 


M. Briard donne lecture du travail de M. Louis 
Robert, intitulé : S£ations néolithiques de Norroy et 


0 
de Pont-à-Mousson. La Société vote l'impression de ce 
travail dans ses Mémoires et nomme, pour former la 
commission de révision : MM. Bleicher, Barthélemy et 
L. Wiener. | 

M. Briard donne lecture du travail de M. Bretagne, 
intitulé : Médaille de Saint Livier, de 1623. — La 
Société vote l'impression de ce travail dans ses Mé- 
moires et nomme, pour former la commission de 
révision : MM. L. Quintard, Mellier et Briard 


MÉMOIRES. 


UN NOUVEAU DOCUMENT SUR LE PÈRE DE JEANNE D’ARC. 


En 1882, le Trésor des chartes de Lorraine nous four- 
nissait un acte authentique où Jacques d’Arc figure 
comme l’un des procureurs du seigneur et des habi- 
tants de Domremy, pour soutenir leurs intérêts dans 
un procès linportant. 

Get acte prouvait que le père de Jeanne d’Arc fut, 
par la considération qu’il s'était acquise, non moins que 
par l’aisance dont il jouissait, l’un des notables de la 
localité. Un autre titre, que nous venons de décou- 
vrir dans les mêmes Archives, vient jeter un nou- 
veau jour sur ce sujet qui intéresse l’histoire ; nous 
espérons donc que la publication intégrale de cette pièce 
sera bien accueillie. (1) 


(1) Ce nouveau et curieux document confirme ce que l’on 
savait déjà de la position notable que Jacques d’Arc occupait 
dans le village de Domremy. On devra comparer cette pièce 
aux deux autres relatives au père de Jeanne d'Arc, que M. 
Siméon Luce a publiées dans son livre intitulé : Jeanne d'Arc 


Pr 


2 AVRIL 1420. 


« Bail à ferme, pour 9 ans, de la maison forte de Dom- 
remy et ses dépendances, passé à Jean Biget, Jacob 
d'Arc et consors, par Aubry dit Jannel, maire des 

- seigneurs de Bourlémont, moyennant la somme 

annuelle de 14 livres lournoiïs, el en outre trois imaux 
de blé pour chaque jour de terre, payables auxdits 
seigneurs, » 


Origine : Trésor des chartes de Lorraine aux archives de 
_ Meurthe-et-Moselle. Layette Ruppes 2, n° 28 (vidimus sur 
parchemin.) | 


Nous officiaulz de la court de Toul, faisvns savoir et co- 
gnissant à tous ceulx qui ces presentes lettres verront et 
orront, que ad ce et pour ce en leurs propres personnes esta- 
blirent en la presence de nostre amey et fiable Richart Oudi- 
not de Marcey soubz Brixey clerc notaire juré pourtant nos- 
tre povoir en cest partie et auquel nous avons, adjoutons, 
avoir et adjouter voulons, foy et creance plainière es choses 
cy après escriptes et en plux grant, ad ce pour ce person- 


à Domremy (1re édit., Paris, 1886; v. Preuves, p. 97 et 
359, Dans le premier de ces actes (tiré de la Bibl. nat., Coll. 
Lorraine, t. 119, n° 188), daté de Maxey-sur-Vaise le 7 octo- 
bre 1423, Jacques est qualifié doyen de Domremy, et vient à ce 
titre immédiatement äprès le maire et l’échevin. Dans le 
second, rédigé à Vaucouleurs le 31 mars 1426, Jacques 
d'Arc figure comme le procureur fondé des habitants de 
Domremy pour un procès de grande importance qu’ils avaient 
alors à soutenir devant Robert de Baudricourt, capitaine de 
Vaucouleurs. — C’est ce dernier document (tiré des Archi- 
ves de Meurthe-et-Moselle, lay. Ruppes II, n° 54) que M. 
Chapellier avait déjà fait connaître dans le Journal de notre 
Société, au mois d'avril 1882, et publié textuellement, en 
1884, dans les Documents sur l'histoire des Vosges, tome 8, 
page 73. (Note de M. Léon Germain.) 
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nellement establirent Jehan Biget de Dompremi et Jacob 
d'Arc ambedeux principaulz conjunctement ensemble Jacque- 
min filz dudit Jacob d'Arc, Mathiot filz Poirel, Girardin d’Es- 
pinalz, Joffrois filz la Heu de Frebecourt et JehanBillequart, 
tuit demore audit Dompremi et à Grex, cn diocese de Toul, 
eux dessusdis, tant comme pleuge et principal rendours 
presens, recepvant en eulx aggrcablement prenant, ont re- 
congnu et confessey, et par la tenours de cez presentes 
congnoissent ei confessent de leurs plain grey et voluntey, 
sans force, sans contraintte ou seducion quelconques, maix 
de leurs pure et meheure deliberacion surs ce heue, con- 
gnoiscent et confessent eulx avoir convencions et pactent 
que s’enseugnent, c’est assavoir que Aubrit dit Jannel dudit 
Dompremi, maiour pour etes nons des signours de Bour- 
laiomont, dudit Dompremi et de Grex en partie, il portant 
le povoir desdis signours pour le present, at laissez, conce- 
dey et octroiez l’amodiacion et ferme de la fourteresse dudit 
Dompremi et lez appartenances d’icellez, c’est assavoir de la 
demorance de la dicte fourteresse, du meix, du jardin, de 
tous les prés dont on lour doit rendre, soiez et fener, c’est 
assavoir le prey condit lez porchier. Item doient tenir tous 
les heritaigez, toutes lez crouéez appartenantes à la dicto 
maison fourteresse dudit Dompremi, tant on bamp dudit 
comme de la dicte Grex, auz quelz admodiours de cest ferme 
les prodons des dictes villez doient faire telle droiture 
comme on doit faire en la crouée des Tillez et non aultre 
part. Lequel tiltre, admodiacion ou ferme, est laixiez par 
ledit Aubrit Jannel aus dessudis pour l'espace de neuf 
annéez durant, commensant à la saint Jehan Baptiste l'an 
mil quatre cent et dix neuf, continuant et enseuyant et 
fenissant au debout des dictes années par aïnsit que lez des- 
sudis principaulz debtours et pleugez et principaulz ren- 
dours en paieront, renderont et delivreront pour chacun an 
ausdis signours de Rourlainmont, de Dompremi et de Grex 
en partie, la somme de quartorzez libvres tournois, xij gros 
viez monoie pour chacune livre, ou telle monoie comme on 
doit ausdis signours à lours rentes et sencez audit leu 
de Dompremi et Grex, au jour de feste de la Nativitey 
Nostra-Dame nomméement. Item doient paier et rendre aus 
dessudis signours ou à leurs certain commandement pour 
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chacun jours de terrez qu'ilz tanront et possederont lesdictes : 
neuf années durant, pour chacun jours de terre, trois 
ymaulz de bleid tel bleid comme surs lesdictes crouéez 
et terrez vanront. Lez quez dessudis Jehan Biget et Jacob 
d'Arc doient maintenir et retenir à lours proprez fraix 
missions tous lez toix de la forteresse et toutes aultres 
choses excepté que de force, en tel estat comme les dis 
signours leur ont delivrez. Item doient aproieir toutes les 
escrues du prey condit au Tremple, et doient rendre toutes 
les crouéez et heritaigez en saison de bonne labours et bien 
cloure le jardin si comme en tel cas appartient. Lez quellez 
grainnez dessudictes se doient paier, rendre et delivrer auz 
dessudis signours ou leur certain commandement au jour de 
feste Saint Martin d’yver ensuyant après la dicte Nativité 
Nostre-Dame nomméement sans aulcune chose retenir ny 
excepter. Et pour ses choses dessudictes jusque à l’accom- 
plissement sattiffacion et restitucion des dessudictes xiiij 
livres et grainnez, les dessudis admodiours de cest pre- 
sentes admodiacion, laquelle est estéez encheute aux dessu- 
diz Jacob d’Arc et à Jehan Biget comme au plux offrant tant 
comme principaulz debtours, et lez aultres apres escript, 
pleugez et principaulz rendours en ont obligez et cbligent 
par ces présentes es mains desdis signours de Bourlainmont, 
de Dompremi et de Grex ou de ceulx ayans cause d’iceulx 
tous entierement ce qu’ilz poullent et doient avoir es bamps 
et finaigez dez dictes villes de Dompremi et de Grex et 
aultre part, c'est assavoir leurs maison, maisieires, terres, 
prés, chanevières, meix et jardin. Prometant par la fois de 
leurs corps et ung chascuns d’euix pour le tout donné cor- 
porellement en leut de sairement en la main dudit Richart 
Oudinot clerc notaire juré de nostre dicte court de Toul, 
de tenir toutes lez choses dessudictes fermez et estaiblez 
sans violler, enfraindre ne quasser, venir ne aler ne souffrir 
à aler au contraire en-appert ny en recoy, directement ou 
indirectement , sur l’obligacion de tous lour biens moblez et 
non moblez presens et futur, lez quelz biens ou partie 
d'iceulx les dessudis sigaours ou leurs officiers lez pour- 
roient panre ou faire panre, vendre, distribuer et aliener 
sans aulcuns reclains de justice pour chacun termez qu'ilz 
deffaulroient de paieir la dicte somme des xiiij livres pour 
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chacun an, de an en an, et de terme en termez, ensemble les 
dictes grainnes, jusque à entière et plainne solucion des 
dictes livres et grainnez sans aulcuns moyens. Et ont 
renunciés et renuncent les dessudis debtours en nom que 
dessus, par leurs dictes fois surs lez choses dessudictes à 
l'ignorance de fait et de droit, aus exceptions de cest dicte 
admodiacion non mie ainsit fait, de fraude, de barat, de 
malice, de lesion, de circonvencion, de decepcion oultre la 
moitie du droit poix, au benefice de restitucion et general- 
ment à toutes et singulierez exception, decepcion, allega- 
eion de fait, de droit escript et non escript, canon ou civil, 
meisment au droit general renunciacion niant valloir, et 
veullent et ottroient Les dessusdis que nous attenir et faire 
tenir fermez et estaiblez lez contraindres et fuciens con- 
traindre par sentance d'excommuniement en leut qu’ilz 
soient, en submetant quant ad ce eulx, tous lours biens des- 
sudis en la juridicion et contraincte de nostre dicte court de 
Toul, en tout et par tout comme chose congnehue et adjugie. 
En temoignaige de veritey et pour ce que ce soient choses 
fermez ot estaibles, nous officiers dessudis, à la prière et 
roqueste desdis signours de Dompremi et Grex, par la fiable 
relacion de nostre dessudit notaire juré à nos faite, avons 
nous fait mettre le seel de nostre dicte court de Toul en cez 
presentes lettrez, qui furent faittes l’an de grace nostre 
Signour mil quatre cent et vingtz, le second jour du moix 
d'avril, presens Jehan Rainnesson. messire Jacque Flamein 
curé de Moncel, Jaquemin de Roisez et Jehan Covillairt 
demorant à Grex, tesmoings ad ce appellez et requis. Signé: 
…… Marceyo. — Îta est concessum coram me, notario et 
testibus predictis. 

(Le sceau, qui pendait à double queue de parchemin, 
n'existe plus.) 

(Communication de M. CHaPELUER.) 


UN MONUMENT DE MERCURE TROUVÉ A HATRIZE 
Lorsqu’en l’année 1881, on contruisit le chemin de 
fer qui mène de Conflans-en-darnisy à Briey, les 
ouvriers découvrirent dans le sol, tout près de Hatrize, 
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au canton de Briey, la stèle que nous présentons aujour- 
d’hui au public. La pierre fut d’abord encastrée dans 
la maison d'un garde-barrière ; remarquée par M. 
Lucien Wiener, elle fut transportée par ses soins au 
Musée Lorrain, où elle figure maintenant, à côté des 
autels consacrés dans les carrières de Norroy à Hercule 
Saxanus et des monuments funéraires de l'antique 
Scarponne (4). 

Y avait-il jadis à Hatrize une localité romaine et 
quelle est la signification de notre stèle ? telles sont 
les deux questions que nous nous proposons d’exa- 
miner. 

4. — Le village moderne de Hatrize ne se trouve 
sur aucune des grandes voies militaires de Rome. La 
voie de Metz à Verdun passait un peu plus au sud; 
oubliée par la table de Peutinger, elle n’est citée que 
par l'itinéraire dit d'Antonin qui nous donne les ren- 
seignements suivants : 

DIVODURUM (METZ). 
IBLIODURUM. VIII 
FINES. VI 
VIRODUNUM (VERDUN). VIII 

Les distances indiquées par notre document sont 
évidemment fausses. Entre Metz et Verdun, il y a plus 
de 22 lieues gauloises, soit, à raison de 2 k. 210 par 
lieue, un total de 48 kilom. 1412. La distance réelle est 
de 58 kilomètres (2). | 


(1) La stèle a été donnée au Musée lorrain par M. Weiss, 
ingénieur, et l'administration des chemins de fer l’a fait 
transporter gratuitement à Nancy. 

(2). V. Charles Abel, Les voies romaines du département 
de la Moselle, p. 9. (Extrait des Mémoires de la Société 
d'Archéologie et d'histoire de la Moselle). 
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Le tracé de cette voie nous est assez bien connu. : 


S'il est impossible de préciser l’endroit d’où elle sortait 
de Divodurum, du moins la retrouvons-nous dès le 
moulin de Longeau. La carte de l'état-major en indique, 


en ce lieu, très nettement la direction. La voie longe 


le bois de la Jurée, au Nofd de Gravelotte : elle laisse 
à gauche Rezonville, Vionville, Mars-la-Tour, à droite 
Saint-Marcel. Au cimetière de cette commune, on a 
découvert sur un fut de calcaire, l'inscription sui- 
vante : | 

IMP NERVAE 

CAESARIAVG 

HINTIFMAX 

J111 OTEST 

111 O 11 nm 

MED. 
__ Imp(eratori) Nervæ Cæsari Auglusto) [polntif(ici) 
_max(imo), [trib}(unicia) p|otest(ate), [ejo{n)[sI(uh) IT ; 
Med(iomatrici). 

Cette inscription date de l’année 97 de notre ère, 


époque où Nerva fut consul pour la troisième fois ; elle 


est antérieure au 18 septembre de cette année, puisque 
ce jour là Nerva inaugurait sa seconde année de règne 
ou de puissance tribunicienne. Notre monument était-il 
une borne milliaire ? Peut-être, bien qu’il soit étrange 
que l'indication des milles ne se trouve pas à la fin de 
l'inscription (1). 

Des environs de Mars-la-Tour, la voie romaine se 
dirigeait sur l’Iron ; elle franchissait cette rivière à peu 


(1) Cette inscription a été souvent publiée ; nous ren- 
voyons surtout à Charles Robert et Cagnat, ÆEpigraphie 
gallo-romaine de la Moselle, 2 fascicule, p. 11, et planche 
VI. 
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près un kilomètre au nord de Hannonville-au-Passage ; 
sur une petite éminence, sise entre la voie et la ville 
moderne, on a trouvé une multitude de débris antiques, 
surtout des poteries et des tuiles : on y a reconnu des 
restes de bâtiments de l’époque gallo-romaine (1). Ici, 
selon toute apparence, était la station d’Zbliodurum. 
Les terminaisons celtiques en durum ou dunumindiquent 
toujours un endroit situé sur un cours d’eau. Exemples : 
Divodurum, Virodunum, Metz et Verdun. Sans doute de 
. Metz à Hannonville, il y a plus de 8 lieues gauloises 
ou de 17 kilomètres 1/2; mais nous avons dit que les 
chiffres de l'itinéraire avaient été mal copiés dans les 
manuscrits pour la route de Metz à Verdun. Peut-être 
faut-il corriger ici XIIT au lieu de VIIT : ce qui don- 
nerait 25 kilomètres, qui est la distance réelle entre 
Metz et Hannonville. 
_ À partir de Hannonville, M. Liénard a fort bien 
décrit la voie romaine (2). Elle laisse au sud les vil- 
lages de Latour-en-Woëvre et de Labeuville; elle 
franchit le Longeau au lieu dit Pont de la Chariotte ; 
elle passe à très courte distance au sud de Pareid ; elle 
s'avance ensuite vers la ferme actuelle des Aulnois. 
Nous sommes ici juste à 13 kilomètres soit 6 lieues 
gauloises d'Hannonville : aussi M. Liénard propose-t-il 
de placer ici la station de Fines. Cette station marquait 
probablement la limite entre la cité des #ediomatrici 
et celle des Veroduni qui fut créée vers le im siècle 
au détriment de la première. La voie gagnait ensuite 
Verdun par Manheulles et Haudiomont. 

Dec cette voie principale partaient deux voies secon- 


(1) Victor Simon, dans l’Austrasie, 1840. 
(2) Félix Liénard, Archéologie de la Meuse, t. II. 
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daires qui venaient précisément aboutir non loin de 
notre village de Hatrize. 

La première partait des environs de Gravelotte : un 
défrichement du bois de Ia Jurée en a mis une portion 
à découvert vers 1842 (1) ; elle passait sur les terri- 
toires de Vernéville, puis aux environs de Batilly (2). 
La route gagnait l'Orne près de Beaumont, où l’on 
. remarque, dans la rivière, des pilotis attribués aux 
Romains (3). Beaumont est situé tout près au nord de 
Hatrize. La route continuait ensuite dans la direction 
de Briey, où l’on a voulu retrouver un Camp retranché 
des Romains (4). 

La seconde voie quittait la voie militaire, de côté de 
Verdun, au village de Haudiomont ; elle longeait les 
Clairs-Chênes et se dirigeait sur la Ville-en- Woëvre. 
Encore aujourd’hui, cette vieille route est entretenue 
comme chemin vicinal: sur la carte de l'état-major, 
elle est nommée ancienne voie romaine ou le Haut 
chemin. De Ville-en-Woëvre, elle gagnait Hennemont, 
Parfondrupt ; elle franchissait l'Orne, arnvait à Olley 
où l’on voit encore aujourd’hui dans l'église une 
colonne ancienne d’ordre corinthien qui, créusée, sert 
de baptistère ; elle passait à Jeandelize où l'on a trouvé 


() Victor Simon, Notice sur les sépultures des anciens, 
p. 25. (Extrait des Mémoires de l’Académie de Metz, 1843- 
1844). 

(2). Déjà M. Lejeune avait signalé l’existence d’une voie 
romaine sur le territoire de Batilly. Société des Antiquaires 
de France, t. v, p. 105. 

(3). Ch. Abel, mémoire cit., p. 10. 

(4) Viville, Dictionnaire de la Moselle, t. Il, art. Briey. 
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une statuelte en bronze de Mercure (1), à Boncourt, 
puis enfin à Hatrize. À quelques pas plus loin, le che- 
min tombait sur le précédent. 

Ainsi Hatrize se trouvait placé à peu près au sommet 
de deux voies romaines secondaires. L'importance de 
ce lieu était par suite assez considérable. Une villa ro- 
maine s'y est élevée. A diverses reprises, on a décou- 
vert sur le sol des antiquités ; au canton de Romaney, 
on a trouvé des caveaux avec arcades cintrées cons- 
truites en petit appareil ; dans Hatrize même, on a sou- 
vent trouvé des monceaux de ciment et plusieurs mon- 
naies dont une de Vespasien (2). Mais jamais on n’a 
signalé un monument aussi curieux que celui qu’il nous 
reste à décrire. 


IL. — C’est une stèle qui mesure 1"20 de hauteur sur 
0"68 de largeur. Elle représente un personnage dont la 
chlamyde rejetée sur l'épaule gauche laisse le corps à 
nu ; la partie inférieure du corps a malheureusement 
disparu ; le torse seul est demeuré. La hauteur de ce 
torse est d'environ 0"80. La stèle se termine d’ailleurs à 
la partie supérieure par un fronton triangulaire ana- 
glyphe d'une hauteur de 082. 

La tête du personnage, recouverte d'une chevelure 
courte et bouclée, porte deux ailes : ce qui nous permet 
immédiatement de reconnaître Mercure. Jusqu'à pré- 
sent, notre découverte ne présente rien de bien extraor- 
dinaire. Mercure, au dire de César, était le dieu prin- 
cipal des Gaulois : « Ils ont de lui, rapporte-t-il, de très 
nombreuses statues ; ils prétendent qu’il est l'inventeur 


(1). Ch. Abel, L. c. 


(2) Ces renseignements sont empruntés à M. Ch. Abel. 
Mémoire cité. 
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des arts, le dieu des routes et des voyages ; ils pensent: 
que sa puissance est grande pour les gaæns et les mar- 
chés (1) ». Encore que nous ne connaissions pas:le nom 
gaulois du dieu, nous pouvons affirmer que le rensei- 
gnement de César est exact. C'est à Mercure que sont 
dédiés en Gaule le plus d’autels votifs (2). Päârticuhière- 
ment sur le sol de l'Alsace et de la Lorraine on a de- 
couvert de nombreuses: stèles représentant ce diéu :: 
dans ces pays où le commerce florissait, il semble que. 
Mercure ait été honoré d’une manière spéciale (3). Est- 
il besoin de rappeler ici les monuments ‘du Donon et 
ceux du Kempel, près de Saverne ? Pendant longtemps on 
les a connus seulement par les dessins d’un moine pudi- 
bondde Moyenmoutier : ce qui a fait écrire en 1868 à M: 
Roget de Belloguet: « Ce que ces statues présentent, de 
très particulier, l'absence de sexe, a été regardé comme 
toute une transition entre l’ancien dogme qui reprouv ait 
l'image de ses dieux immatériels et l'anthropomorphisme 
grossier du polythéisme victorieux, le premier vou- 
lant au moins dans sa défaite exprimer, par cette ab- 
sence, combien la divinité lui semblait toujours élevéé 
au-dessus de l'humanité (4) », Aujourd'hui qu'on peut 
voir à loisir ces Mercures du Donon et dé Saverne dans 
nos musées d’Epinal et de Nancy, on est obligé de re- 
conriaîtré que M. de eoBner a fait une bien belle 
phrase. 

| . Nous sommes donc médiocrement surpris de ce qu'u un 


(1) César, De bello gallico, VI, 17. ar 
(2) Jullian, Inscriptions romaines de Bordeaux, p.-38. 


(3). Preller, Les dieux de l'ancienne due trad. Dietz, 
p. 400. 
G) Roget de Belloguet, Ethnogènie quoi, t. I, Le 214. 


STÈLE DE MERCURE TROUVÉE A HATRIZE 
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Mercure ait été trouvé dans le sol près de Hatrize. Nous 
ne nous étonnons pas non plus de ce que ce dieu gaulois 
ait quelques-uns des attributs (les ailes de la tête) de la 
divinité romaine, avec laquelle il a été identifié. Mais, 
ce qui est plus surprenant, c'est qu’il nous faille recou- 
rir à la mythologie grecque, pour donner l'explication 
de notre monument. 

En effet, notre Mercure porte sur son bras gauche un 
enfant nu, et qui tend vers lui sa main. La tête du dieu 
est tournée vers cet enfant qu'il semble regarder avec 
amour, tandis que sa main droite tient en l'air une énor- 
me raisin, 

Or, les légendes grecques veulent que Sémélé, fille 
de Cadmos, fut aimée de Zeus; sur le point de 
devenir mère, elle eut l’imprudence de désirer voir son 
amant dans tout l'éclat de la gloire, au milieu de la 
foudre et des éclairs : mais la flamme divine la con- 
suma, et, en mourant, elle laissa échapper le fruit de 
ses entrailles : c'était le jeune Dionysos qu'on nommait 
encore Bacchus. Hermès, le dieu que les Latins ont 
assimilé à Mercure, recueillit ce fruit : il le porta à Zeus 
qui l’enferma dans sa cuisse où devait s'achever la ges- 
tation ; ou, suivant une variante, aux nymphes qui le 
nourrirent de leur lait (1). Le jeune enfant de notre 
stèle est Bacchus ; Hermès ou Mercure qui l’a recueilli 
lui offre une grappe de raisin; c'était un présent qui 
devait plaire au futur Cieu de la vigne. N’est-il point 
curieux que ce mythe grec soit représenté dans un coin 
de l’antique cité des Médiomatrices ? 


(1) Voir l’article Bacchus de M. Fr. Lenormant, dans le 
Dictionnaire des antiquités de Dahremberg et Saglio. P. De- 
charme, Mythologio de la Grèce antique, 2° édition, p. 435. 


AR 


Mais il y a encore lieu de nous étonner davantage. 
Le motif de notre stèle a été souvent traité par les 
grands artistes de la Grèce. Pline nous apprend que 
Kephisodote, père de Praxitèle, avait fait une œuvre 
intitulée : Mercurius Liberum patrem in infantia 
nutriens (1), Mercure servant de père nourricier au dieu 
Liber ou Bacchus. Nous savions aussi que Praxitèle 
lui-même avait composé une statue, représentant le 
même sujet (2), et placée à Olympie, entre la seconde 
et troisième colonne du côté nord, dans le temple de 
Héra. Or, au mois de mai 1877, les fouilles entreprises 
par les Allemands à Olympie ont amené la découverte 
du chef-d'œuvre de Praxitèle. Le dieu est nu; sa 
chlamyde est négligemment jetée sur un tronc d'arbre 
qui lui sert de soutien ; la tête très-fine, tournée à 
gauche, semble regarder dans le vide. Sur son bras 
gauche est assis le jeune Dionysos, sa main appuyée 
sur l’épaule de son protecteur. L'enfant regarde avec 
attention un objet que le dieu soulève de sa main 
droite (3). Quel était cet objet ? On ne saurait le dire, 
puisque l’avant-bras a disparu. Quelques critiques ont 
conjecturé que Hermès tenait une bourse, l’un de ses 
attributs ; ils ont même soutenu qu'il agitait cette 
bourse et faisait résonner les pièces d’or, pour amuser 
l'enfant, lui-même écoutant avec distraction le son du 
métal. D'autres ont pensé qu’il tenait un raisin et ils 


(1) Pline, Histoire naturelle, XXXIV, 87. 

(2) Pausanias, V, 17, 3 

(3) Cf. Treu, Hermes mit Dionysos Knaben, supplément 
du IJI* vol. de la mission allemande à Olympie. Bœtticher, 
Olympia, p. 328. Baumeister, Denkmäüler des klassischen 
Alterthums (Ile partie, p. 1084). — Collignon, Mythologie 
figurée de la Grèce p. 128. 


"410 — 


citent, à l'appui de leur opinion, une peinture murale 
de Pompéï où la grappe est FDPAERIeS: La question 
reste encore pendante. 

Le chef-d'œuvre de Praxitèle a été souvent imité. 
Néanmoins les répliques qui nous sont parvenues sont 
assez peu nombreuses (1). La peinture de Pompéi, citée 
tout à l’heure, est l’une des plus importantes. A cette 
liste il faudra ajouter désormais la stèle de Hatrize, 
Nous avons conscience de commettre un sacrilège, en 
comparant la statue si belle du maître grec, qui a réalisé 
l'idéal de l’éphèbe, au monument informe de l’ouvrier 
gaulois qui n’a nul sentiment artistique et qui n’a ob- 
servé aucune proportion ; mais l'érudit a toutes les au- 
daces. Tandis que l'Hermès de Praxitèle est tout à fait 
nu, la chlamyde de notre Mercure, quoique laissant le 
corps à découvert, reste attachée à son épaule et appa- 
rait par derrière ; les cheveux de notre Mercure sont 
disposés comme ceux de l'Hermès, mais la tête est de 
plus garnie d'ailes. L'ouvrier gallo-romain avait par 
suite sous les yeux une réplique déjà fort altérée de la 
statue de l'artiste grec et il serait imprudent de tirer 
aucune conclusion de la grappe de raisin qui se trouve 
sur la stèle. Dans tous les cas, notre monument rap- 
pelle, je ne dis pas la statue de Praxitèle, mais le sujet 
traité par lui et voilà pourquoi il présente quelque inté- 
rêt, encore qu’il ait été fabriqué par quelque vulgaire 
tailleur de pierre. Les œuvres vraiment belles se fixent 
dans notre esprit et tout ce qui les rappelle de près ou 
de loin, même de fort loin, éveille notrè attention et 
pique notre curiosité. 

Cu. PFISTER. 


(1) Denkmäüler des hlassischen Alterthums, art. Praxitelæ, 
t. IT, p. 1399. 


— 90 — 


LE TOMBEAU D'HENRY 1”, SIRE DE BLAMONT, ET DE CUNÉGONDE 
DE LINANGE, SA FEMME, AU MUSÉE LORRAIN. 


Le Musée lorrain possède un monument remar- 
quable (4), provenant de l’ancienne église abbatiale de 
Saint-Sauveur. C’est un tombeau quadrangulaire, orné 
sur ses faces de statuettes et supportant deux statues 
de grandeur naturelle, qui représentent un chevalier 
et son épouse, couchés l’un près de l’autre, les mains 
jointes et les pieds appuÿés sur un lion et un chien 
selon l'usage de l’époque ; l’'écu du guerrier est chargé 
de deux poissons adossés. R 

Quels sont ces personnages dont la sépulture indique 
l'importance ? M. A. Digot, dans une notice descriptive 
insérée dans ce Journal (2), a proposé, sans considérer 
du reste la chose comme certaine, d'y reconnaître 
Jean IT, comte de Salm, mort en 1351, et Marguerite de 
Chiny, son épouse. Cette opinion admise depuis en 
l'absence de preuves contraires et reproduite dans le 
Catalogue du Musée est cependant inexacte, car si le 
style du monument accuse bien le milieu du xiv* siècle, 
les armoiries que l’on y voit ne sont pas celles des 
comtes de Salm ; ceux-ci portaient, il est vrai, deux 
saumons adossés, mais le champ de leur blason était 
semé de croisettes, comme il est facile de s’en rendre 
compte en examinant leurs sceaux, tandis que sur l’écu 
du chevalier enterré à Saint-Sauveur on ne découvre 
pas trace de ces petites croix. 


(1) No 81 de la deuxième partie du catalogue. 


(2) Année 1854, p. 108. Cette note est accompagnée d’une 
lithographie reproduisant un fort joli dessin de M. V. de 
Bouillé. 
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Les recherches que nous avons faites sur les sei- 
gneurs de Blämont (1) nous permettent aujourd'hui 
d'avancer, presque avec certitude, que cette tombe est 
celle d'Henry I‘, sire de Blâmont, mort en 1331, et de 
Cunégonde de Linange, son épouse. En voici les rai- 
sons : Cunégonde, morte avant son mari, fit un testa- 
ment (2) par lequel elle choisit le lieu de sa sépulture 
dans l’abbaye de Saint-Sauveur : « Je eslis ma sepul- 
ture a Sainct Sauvor con dist en Voige », donnant à ce 
monastère son lit de parade, son meilleur char et ses 
chevaux, sous l'obligation de prier Dieu pour son âme 
et celle de son époux et de célébrer perpétuellement 
son anniversaire, à condition toutefois que le seigneur 
de Blâmont y consentirait ; puis elle désigne celui-ci 
pour être son exécuteur testamentaire, « portant, dit- 
elle, que plus me fie en lui que homme dou monde ». 
Comment admettre que, trompant la confiance de sa 
femme, il se soit opposé à l'exécution de ses dernières 
volontés ? Tout porte à croire au contraire que non seu- 
lement il les respecta, mais qu’il demanda, suivant la 
coutume, à être inhumé auprès d'elle ; du moins nous 
n'avons rien trouvé qui vienne à l'encontre de cette 
supposition. De plus, Henry I‘ et ses descendants, 
comme issus des comtes de Salm, portaient les armes 
de cette maison modifiées par la suppression des croi- 
settes ; c'est ce que l’on peut voir sur tous leurs sceaux. 
Il est donc certain que le chevalier représenté sur le 
monument de Saint-Sauveur est plutôt un seigneur de 


(1) Nous pensons pouvoir publier bientôt une étude histo- 
rique sur ces seigneurs. 


(2) Cartulaire Blémont domaine, fo 248, ve. 


1 


2 — 


Blämont qu'un comte de Salm, et le testament que nous 


venons de citer semble prouver que c’est Henry I”, 
sire de Blâmont, et Cunégonde de Linange, son 
épouse. 

Ct* En. ne MARTIMPREY. 


a 
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ANCIENNE ÉGLISE SAINT-PIERRE A NANCY. 


L'humble chapelle (1) construite au siècle dernier, pro- 
che le Séminaire des Missions Royales, par l'architecte 
Jennesson, et qui servit d'église paroissiale jusqu’en 
1884, vient d'être réouverte au culte et va servir désor- 
mais d’oratoire au grand Séminaire de Nancy. L’admi- 
nistration diocésaine ayant acquis ce vieux temple 
délabré, en échange de parcelles de terrains, cédées à 
la ville, l’a restauré convenablement et l’a orné de 
pilastres, dé voûtes et de figures en ronde-bosse du 
plus bel effet. Quelques débris d'anciennes verrières, 
des armoires lorraines, ont disparu dans la restau- 
ration, et seront, paraît-il, déposés au Musée lorrain. 

Il y avait quantité de pierres tombales dans cette 
église de Saint-Pierre et Saint-Stanislas ; aujourd’hui 
elles sont ealevées en majeure partie, et pour le reste, 
les inscriptions sont effacées. 


(1) Sur cette église (car, étant spacieuse et s’ouvrant sur 
la rue, elle avait droit à cette dénomination), voir Lionnois, 
Hist. de Nancy, II, 571, et Abbé Marchal, Notice hist. et 
descript. sur le faubourg et la paroisse Saint-Pierre de 


Nancy, dans les Bull. de la Soc. d'Arch. lorr. de 1858, t. 
VIH, p. 19. — L. G. 


Une seule, fixée à la muraille à la hauteur de deux 
mètres, est restée dans son encadrement de pierre et 
Boy te cette inscription : 


D. 0. M. 


Cy devant git honnete homme le sieur Iean Lefèvre ; 
lorsqu'il vivoit ancien Bourgeois de Nancy, qui a fondé 
dans cetle paroisse la bénédiction du saint Sacrement 
les dimanches et fêles principales de l'année après les 
vespres, lequel est décédé le 80 aoust 1749, âgé de 
92 ans. 

Cy repose aussi : Claudinette Marchal, son épouse, 
morte le 17 septembre 1754, âgée de 70 ans. Voya- 
geurs, priez pour nous, Car dans peu Vous serez Comme 
nous. 

La première pierre de l'édifice, avec une Jongue 1ns- 
cription, est placée dans le tombeau de l’autel latéral, 
dédié à saint Pierre. 

E. Bane.. 
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À PROPOS DU PERTHUX D'ESTAYE. 


_ Notre honorable confrère M. Volfrom, au sujet de 
son travail sur le Perthux d'Estaye, inséré dans le 
dernier numéro de ce journal, et à propos de la note 
que nous nous sommes permis d'y joindre, fait obser- 
ver que s’il n'a pas mentionné le col de Steige, c'est 
qu'il s’occupait exclusivement du passage entre la 
Lorraine et l'Alsace traversant « une montagne derrière 
Tanne » et que cette indication ne pouvait évidemment 
s'appliquer à un col situé plus de cinquante kilomètres 
vers le Nord. Son observation est très juste. Aussi 
n’avions-nous mentionné Steige que pour faire remar- 
quer la racine commune de deux substantifs dont 
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l’un s’est maintenu dans son intégrité, tandis que l’autre 
était entièrement défiguré par la prononciation lor- 
raine. — C. G. 


Nous avons également reçu, sur le même sujet, la 
communication suivante : 

« La note publiée par M. Volfrom, dans le précédent 
numéro du Journal, sur le Perthux d'Eslaye, m'a rap- 
pelé un titre de l’an 1848, qui se trouve au Trésor des 
Chartes de Lorraine (Lunéville, I, n° 32) et dans lequel 
ce nom figure accompagné de ceux de localités voisines 
situées sur le cours de la Moselle. Ce sont : « Bussang, 
Tyilet (Le Thillot), Pertuy d'Essaye, Vissandine, 
Valhigney, Saint- Morise, Saussure, Lu Bresse, De- 
merrin, mairie de Ramonchamps, mairie de Forgien, 
AMarsonchamp (Maxonchamp), Maneviller, mairie de 
Longchamp et ban de Bellefontaine. » 

__» Cet extrait prouve que l’auteur de la note a raison 
et que le Perthux ou ‘Pertuis d’Estaye se nomme 
aujourd'hui le col de Bussang. 

| » F.nE M. » 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


Ont été offerts : 
Par Mme DE BAIE : Scramasax trouvé au Champ 
des Tombes, près Pompey. | 

Par M. Albert Risron : Manche de cotle de mailles, 
trouvée sur le territoire de Bouxières-les- Froncles, can- 
ton de Vignory (Haute-Marne). 


Pour lacommission de rédaction, le Président : Cu. GUYOT 


Nancy, Imp. de G. CRÉPIN-LEBLOND, passage du Casino. 
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La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 8 
mars 1889, à deux heures un quart. — Ordre du 
jour : Lectures. — M. Léon Germain, l'Eglise de 
Maxéville. — M. Schmit, Biographie de Gilbert. 


Es om 9 mme à 
TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 
Séance du 11 Janvier 1889 


PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Procès-verbal de la dernière séance. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 


adopté. 
Sd 2 
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Communications de M. le Président. 


M. le Président a reçu de M. le Directeur de l’Admi- 
nistration pénitentiaire une demande de participation à 
l'Exposition universelle de 1889. Le bureau est chargé 
de donner à cette demande la suite qu'elle comporte. 

M. l'abbé Munier, M. P. Genay et M. V. Riston ont 
adressé à la Société des lettres de remerciement à 
l'occasion de leur admission en qualité de membres 
titulaires. 


Présentation de membres titulaires. 


Sont présentés comme membres titulaires : M. de la 
Chapelle , 14, rue de Boudonville, à Nancy, par 
MM. Félix Collenot, Costé et Louis Lallement ; 
M. l'abbé Simon, à Saint-Quirin (Lorraine) par MM. 
l'abbé L'Huilier, l'abbé D. Mathieu, et M. Louis Lalle- 
ment ; M. Charles Millot, ancien officier de marine, 
chargé de cours à la Faculté des sciences, par MM. 
Bleicher, Ch. Guyot et Barthélemy ; M. Edmond Quenet, 
mécanicien à Beaumont, par Charny (Meuse), par 
MM. L. Schaudel, l’abbé Loraux et Léon Germain. 


M. René Wiener rend compte des travaux de la com- 
mission du buste de Henri Lepage. 

M. le Président propose ensuite à la Société de se 
rendre à la galerie des Cerfs pour procéder à l'inaugu- 
ration du buste, 

Le bureau de la Société et les membres présents 
étant parvenus à l'extrémité de la galerie, devant la 
cheminée monumentale contre laquelle la stèle a été 


placée, M. le Président a prononcé l’allocution sui- 
vanie : 


« Au nom de la Société d'Archéologie, je reçois et 
j'accepte pour le Musée lorrain le buste de Henri 
Lepage. 

« Je crois en ce moment être l'interprète de tous, en 
exprimant notre gratitude aux membres du Comité qui 
a dirigé la souscription et l’a fait réussir. Nos remer- 
ciements s'adressent en même temps aux souscripteurs, 
presque tous nos confrères, qui ont répondu à notre 
appel et nous ont permis de réunir promptement une 
somme suffisante. Enfin, je n'oublierai pas non plus 
Bussière, l'artiste lorrain qui nous a donné dans cette 
œuvre une nouvelle preuve de son talent. 

« Quelque pénible que soit cette cérémonie, puisqu'elle 
nous rappelle une perte irréparable, c’est cependant 
avec une satisfaction profonde que je vois se former 
dans ce Musée les commencements d’une galerie ser- 
vant à perpétuer la mémoire de ceux qui ont bien mé- 
rité des études lorraines. Après ces solennels hommages 
rendus à Digot, à Meaume, à Lepage, on ne pourra pas 
dire que nous ne savons pas honorer nos morts ! 

« Restons fidèles, Messieurs, à l'esprit de ceux quiont 
fondé et soutenu notre Société ; tâchons d’imiter de 
notre mieux ces courageux lutteurs qui nous ont laissé 
des traces si vivantes de leurs efforts. Que ce bronze 
soit désormais pour nous un symbole de reconnaissance 
et d'affection envers la patrie lorraine, la petite patrie, 
qui nous apprend à connaître et à aimer encore davan- 
tage la patrie française, dont nous sommes à jamais et 
malgré tout les fils dévoués !» 
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À la reprise de la séance, M. Chapellier donne avis 
d'une intéressante découverte qu’il vient de faire dans 
les Archives de Meurthe-et-Moselle : c'est un bail de 
la maison-forte de Domremy, pavé, en 1420, au profit 
de Jacques d'Arc, père de Jeanne d'Arc f1{). 


Ouvrages offerts à la Société 


Répertoire archéologique du département des 
Hautes-Alpes, par M. J. Roman. | 

Colleclion des anciens alchimistes grecs, par M. Ber- 
thelot, 3° livraison. 

Souvenirs de la Flandre wallonne. Tomes V et VI. 

Entrées et sermenls des ducs de Lorraine à Remi- 
remont, par M. B. Puton. 

Le testament de Pierre de Blarru, par M. J. 
Rouyer. 

Bibliographie des travaux historiques et archéologi- 
ques, 4° livraison. 

La cloche de Cercy-la-Tour (Nièvre), par M. Léon 
Germain. 

Journal des savants, octobre, novembre et décembre 
1838. 

Miltheilungen der antiquarischen Gesellschaft in 
Zürich, LI, LIlet LII. 

Bulletin archéologique du comité des travaux histo- 
riques el scientifiques, IIf, 1887. 

Bulletin historique et philologique du comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques, I et IT, 1888. 

Mémoires de la Sociélé savoisienne d'hisloire et 
d'archéologie, tome XX VII. 1888. 

Bulletin de la Société archéologique de Nantes, 
tome XX VII, 1888. 


(1) Cette pièce a été publiée dans le n° de Janvier. 
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Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
tome X, 1887. | 

Société archéologique de Bordeaux, tome X, fasci- 
cule ITT, tome XII, fascicule IV ; tome XIII, fascicule I. 

Bullelin de la Société historique et archéologique de 
Langres, tome III. 

Bulletin de la Sociélé de Borda, 4° trimestre 1888. 

Bulleltino della commissione archeologica comunale 
di Roma, novembre 1888. 

Revue savoisienne, décembre 1888. 


Lectures 


M. Barthélemy donne lecture du travail de M. de 
Martimprey, intitulé : Note sur quelques sépultures de 
l’âge du bronze. La Société vote l'impression de ce tra- 
vail dans ses Mémoires etnomme, pour former la com- 
mission de révision : MM. Barthélemy, Cournault et 
Quintard. 

M. E. Badel donne leciure de son travail intitulé : 
Notice sur l'église de Saint-Nicolas-de-Port. La 
Société vote l'impression de ce travail dans ses 
Mémoires et nomme pour former la commission de 
révision : MM. Favier, Germain et Briard. 


LU 
MEMOIRES. 
LE POÈTE MUZIO MANFREDI ET DOROTHÉE DE LORRAINE, 
DUCHESSE DE BRUNSWICK. 


Le savant et infatigable archiviste de Mantoue, 
M. A. Bertolotti, poursuivant ses intéressantes recher- 
ches sur les littérateurs et les artistes qui furent en 
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relations avec les Gonzague, a consacré dernièrement à 
deux poêtes italiens de la fin du xvi° siècle, Muzio 
Manfredi et Giuseppe Passi, une notice (1) imprimée à 
Rome, dont il a gracieusement offert plusieurs exem- 
plaires à la Société d'Archéologie lorraine. Le premier 
de ces littérateurs, Muzio Manfredi, est le seul qui 
doive nous intéresser, non point par sa carrière poèêti- 
que (elle est celle de tous les poètes italiens de cette 
époque qui, au delà des monts, était déjà l’âge de la 
pleine décadence), mais par sa position auprès de 
Dorothée de Lorraine, duchesse de Brunswick, et par 
le séjour qu'il fit à Nancy à la suite de cette princesse. 
Fille posthume du duc de Lorraine François I«', Doro- 
thée naquit le 21 août 1545 (2), et épousa en 15795 
Eric Il, duc de Brunswick-Gôüttingen, qui venait de 
répudier sa première femme, Sidonie, fille de Henri le 
Pieux, duc de Saxe, après quelques mois de mariage. 
Eric mourut à Paris le 7 novembre 1584, sans enfants 
légitimes. 

Sa veuve se rendit en Italie, probablement près de sa 
mère, Christine de Danemark, qui, veuve en 1535 de 
François Sforza, dernier duc de Milan, était vraisem- 
blablement retournée dans le Milanais après la mort de 
son second mari, le duc de Lorraine. Dom Calmet, 
Moreri, et bien d’autres auteurs . d'après eux, font 
mourir Dorothée en 1587 (3). 


(1) Muszio Manfredi e Passi Giuseppe, letterati in rela- 
sione col duca di Mantova. Roma, in-4°, 45 p., 1888. 

(2) Son père était mort le 12 juin. 

(3) Toutefois Digot, dans son Jistoire de Lorraine (t. 4, 
p. 383), dit que cette princesse assista à la mort de son frère, 
Je duc Charles IIT, le 13 mai 1608. Un document du temps le 


sr OÙ > 


La notice de M. Bertolotti nous prouve que cette 
princesse vivait encore en 1624, car l’auteur assure 
que les archives de Mantoue possèdent une lettre du 
duc adressée à Dorothée, à Nancy, et portant la date 
du 5 septembre de cette année. En tous cas, on trouve, 
dans le travail dont nous nous occupons, plusieurs 
lettres de la princesse lorraine, publiées in extenso, 
et postérieures à 1587. La première est datée de Tor- 
tona, ville du Milanais, où Dorothée avait sa résidence ; 
elle est du 13 novembre 1590, et écrite en italien, sauf 
la signature, ainsi conçue : « Votre bien humble et 
très affectionnée cousine pour faire seruice Dorothée 
de Lorrene, duchesse de Brunswich. » Dorothée 
s'adresse au duc de Mantoue et lui recommande Muzio 
Manfredi « son très cher gentilhomme et conseiller », 
qui avait envie de quitter son service pour entrer à celui 
du duc. Mais il paraît que les offres de ce prince ne 
furent pas jugées assez brillantes ; Muzio Manfredi 
préféra s’expatrier à la suite de sa maîtresse, qui 
retournait en Lorraine. Vers la mi-décembre il arriva 
à Nancy avec elle. 

Le séjour de notre capitale ne lui plut pas. Il s’en 
plaint immédiatement, et regrette Tortona, où il était 
resté un an et demi avec bien de la peine, car c’est une 
ville malsaine, et, au dire de Moreri, « une des plus 


constate formellement. C’est le « Discours des cérémonies, 
honneurs et pompes funèbres faits à l'enterrement du... 
prince Charles IIl, par Claude de la Ruelle; Cler-lieu lez 
Nancy, par Jean Savin, 1609 ». Cet ouvrage rarissime, qui 
fait partie de la bibliothèque du Musée lorrain, mentionne 
formellement (page 9, verso), « Madame la duchesse de 
Brunswich sa sœur » parmi les princesses qui se trouvaient 
près du lit de mort du prince. 
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petites et des plus pauvres d'Italie ». Il avait laissé à 
Pavie une fille légitimée ou adoptive, nommée Verti- 
cordia, et avait emmené à Nancy sa femme, jeune dame 
d'honneur de la duchesse Dorothée, qui la lui avait 
donnée en mariage un an et demi auparavant, ce dont 
Manfredi se montre dans ses lettres extrêmement 
reconnaissa nt. Il avait alors plus de soixante ans, et sa 
femme, nommée Hippolyte Benigni, était toute jeune. 
Ils n'en vécurent pas moins fort heureux, à ce que pré- 
tend le mari, il est vrai. 

Manfredi poursuivit à Nancy le cours de ses occupa- 
tions littéraires. C’est de cette ville qu’il envoya au duc 
de Mantoue une tragédie intitulée « Sémiramis », etune 
pastorale (boschereccia), portant le même titre. Cette 
dernière était dédiée au duc en des termes qui le fâchè- 
rent, et Dorothée dut lui écrire de Nancy, à la date du 
4 septembre 1594, pour lui demander pardon au nom 
de son protégé. Cette lettre, en italien, (Nancy y est 
transcrit Nansi), se termine par cette signature en 
français : « Votre très humble et très affectionnée cou- 
sine Dorothée de Lorena (sic) duchesse de Brunsviq. » 
Il y a en outre un post-scriplum en français que 
M. Bertolotti ne reproduit pas ; ce post-scriplum est 
écrit de la main même de la duchesse. 

Le 9 septembre, le 20 septembre 1594, le 5 août 
1595, nouvelles lettres, la dernière demandant un pas- 
seport pour l'Italie au nom de Manfredi ; elle l'obtient, 
et écrit le 19 octobre pour remercier. Il paraît que 
Manfredi s'était mépris sur la gravité de la disgrâce 
qu’il avait encourue ; le duc ne lui en avait jamais voulu 
sérieusement, et, en tout cas, à partir de l’année 1595, 
nous voyons les bonnes relations rétablies entre le 
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poète et son Mécène. Le 2? novembre 1595 il envoie de 
Nancy au duc trois sonnets composés en son honneur ; 
le 4 novembre, il lui annonce l'envoi de Milan de son 
Songe d'amour (Sogno amoroso) composé à Nancy, 
imprimé à Milan et dédié au duc. Une lettre du 26 jan- 
vier 1596 constate que cet ouvrage a été bien accueilli. 
Manfredi se plaint du climat de Nancy. La température 
est si rude qu'il ne sort pas de chez lui pendant l'hiver, 
même pour entendre la messe (1). 

Le 11 mars 1596 il envoie un sonnet sur la mort du 
Tasse, son ami, qu’il sait avoir été aussi cher servi- 
teur du duc que vaillant écrivain (2). Le lendemain, il 
ajoute à sa lettre déjà fermée une note d’où il résulte 
que la duchesse de Brunswick aurait manifesté le 
désir, n’était la distance, d'assister à la représentation 
du Contraste d'amour (/] Contrasto amoroso) laquelle 
devait avoir lieu à Mantoue ; tous les personnages 
étaient des nymphes, dont le rôle devait être confié à 
des dames de la cour, avec un seul pasteur. Manfredi 
prie le duc d'inviter la duchesse de Brunswick à assis- 
ter à ce spectacle, pour lui donner à lui-même l’occa- 
sion de retourner en Italie. Dorothée fait l'éloge de 
l'ouvrage en question, « se trouvant assurée que l’au- 
teur l’a peinte dans le personnage de la veuve 
Nicore » (8)- La pastorale avait 8,500 vers et pouvait 


(1) « Per la malignità di questo aere io non esco di 
casu il uerno...….. né pure ad udire una messa. » 

(2) « Le mando ora un mio sonetto, in morte del mio 
pouero Tasso, il quale so che à lei era cosi caro servidore, 
come egli waloroso scrittore. » 

(3) Tenendosi per fermo che io abbia imitata let nella 
persona di Nicora uedoua. 
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se lire en moins de trois heures. Manfredi, qui avait 
mis un peu moins de douze jours à la copier, l'envoya 
au duc le 1°* mai 1596, avec une lettre qui est la der- 
nière écrite de Nancy. De toutes celles que le duc de 
Mantoue lui adressa en cette ville, les minutes de la 
chancellerie ducale n’en ont conservé qu'une, datée du 
30 janvier 1596, par laquelle le duc accuse réception de 
trois sonnets et de cent madrigaux, ces derniers em- 
pruntés au « Songe d'amour », et demande l'envoi de 
la pastorale intitulée « le Contraste d'amour ». 


Manfredi retourna seul en Italie, sans pouvoir y 
entrainer avec lui sa maîtresse. Il revint à l’idée d’en- 
trer au service du duc de‘ Mantoue ; mais celui-ci 
préférait sans doute les écrits deManfredi à la personne 
du poète. Malgré l'intervention de Dorothée, qui 
adresse de Nancy (1), le 11 septembre 1596, une nou- 
velle lettre de recommandation à son Altesse, Manfredi 
dut bientôt renoncer à l'espoir d'être admis, lui et sa 
femme, à la cour de Mantoue, en qualité de courtisans 
salariés. Le duc se borna à agréer l'hommage de nou- 
veaux ouvrages de lui et à l’honorer de quelques 
cadeaux. Hippolyte Benigni écrivit, le 18 octobre 1607, 
une dernière lettre pour se faire accepter, elle au 
moins, à la cour de Mantoue ; elle n'obtint aucun 
résultat. Elle était veuve à la date du 2 rovembre 1609. 
ce qui placela mort de son mari entre le mois d’octobre 
1607 et le inois de novembre 1609. 

La date de la mort de Dorothée de Brunswick n’est 
pas plus certaine. S'il est vrai qu'il y ait aux archives 
de Mantoue une lettre d'elle datée de 1624, elle serait 


(1) Ecrit cette fois : Nancy. 


morte dans un âge fort avancé, et à près de trente ans 
de distance de l’époque où Moreri place sa mort, ce qui 
semble indiquer qu'elle a dû finir très obscurément, et 
probablement: sans jamais plus quitter Nancy, où on 
trouvera peut-être, aux archives, des traces de ses 


dernières années. 
E. BRIARD. 


SOUS RENÉ D'ANJOU, DOMREMY, GREUX ET BAZOIILES 
ÉTAIENT DU BARROIS MOUVANT ({) 


Dans nos deux Æ’ludes sur la véritable nationalité de 
Jeanne d'Arc, publiées en 1870 et en 1885 (2), nous éta- 
blissions, au moyen de titres indiscutables, qu’en 1248, 
Domremy était entièrement du duché de Bar; qu’en 1580, 
lors de la rédaction des coutumes du bailliage du Bassi- 
gny-Barrois, il en était aussi, et de plus dépendait de la 
prévôté de Gondrecourt, soumise à la suzeraineté du 


(1) Nous sommes heureux de donner la publicité du Jour- 
nal d'Archéolog'e lorraine à cette pièce, due, comme la pré- 
cédente (le bail do la maison-forte de Domremy, n° de jan- 
. vier, p. 7), aux recherches de notre laborieux confrère, 
M. Chapellier. Toutefois, nous ne serons pas aussi affirma- 
tifs que lui, quant aux conclusions de sa notice, dont nous 
lui laissons l'entière responsabilité ; — notamment en ce 
qui concerne la portée du traité de 1420, où il est permis de 
pe voir qu'une union personnelle des duchés de Lorraine et 
de Bar. Quoiqu'il en soit, on ne pourra plus désormais se 
dispenser de discuter ces deux actes, lorsqu'on voudra sou- 
lever encore la délicate question de la nationalité de Jeanne 
d'Arc, — N. D. L.R. 

(2) Annales de la Société d'Emulation des Vosges, année 
1870, p. 227. et Journal de la Société d'Archéologie lorraine, 
décembre 1885, p. 268. 
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roi de France depuis le traité imposé en 1801. par Phi- 
lippe-le-Bel, à Henri JIT comte de Bar. 

De ces preuves et de plusieurs autres non moins posi- 
tives, nous arrivions à dire que, pendant toute la domi- 
nation des comtes ou des ducs de Bar, avant comme 
après la réunion de ce duché à la Lorraine, Domremy 
leur avait toujours appartenu, que par conséquent 
Jeanne d'Arc, née dansce village, était Barrisienne ; 
qu’elle était Française, puisque les ducs de Bar 
avaient pour suzerain le roi de France pour toute la 
partie de leur duché située au delà de la Meuse; et 
qu'enfin, comme tous ses concitoyens, elle était de- 
venue Lorraine à la suite du mariage de René d'Anjou 
et d'Isabelle de Lorraine, du 14 octobre 1420, réunis- 
sant pour toujours les deux duchés (1), et mieux en- 
core, s’il est possible, le 25 janvier 1431, par l'avé- 
nement dudit René d'Anjou, roi de Sicile, au trône 
ducal de Lorraine. 

Les auteurs qui ont prétendu que Domremy était en 
tout ou en partie de la Champagne, se sont mépris: 
cela n'est exprimé formellement dans aucun iitre 
sérieux, pas même dans la charte d’exemption d'impôts 
donnée par Charles VIT, le 34 juillet 1429 (2), ni dans la 
sentence des Elus de Langres du 8 juillet 1460 (3) ; et 
nous pourrions produire une requête adressée en 1500, 
au roi Louis XII, où les habitants de Greux eux- 


(1) V. Essai sur l'histoire du Barrois, par de Maillet, 
maître des comptes, p. 89. Paris, 1757. 

(2) Jollois, Histoire de Jeanne d'Arc, in-fe, p. 138. Paris 
1821. 


(3) Archives de Meurthe-et-Moselle, cartul. B, 348, fol. 
Ixxix. 


de 
mêmes disent leur village situé « sur la rivière de 
Meuse, on duchie de Bar. » (V. Trésor des chartes de 
Lorraine Lay. Ruppes 2, n° 55.) 

Les historiens qui soutenaient aussi que Domremy 
et Greux étaient de la châ:ellenie de Vaucouleurs, 
commettaient une grave erreur. En effet, M. Chevelle, 
notaire à Vaucouleurs, ayant retrouvé, dans son étude, 
le dénombrement de cette châtellenie au moment où 
Jean de doinville, neveu de l'historien, la cédait, par 
échange, en 1841, au roi Philippe-le-Bel, (acte impor- 
tant dont il nous donnait une copie en décembre 1887), 
nous avons pu y constaier, ce dont nous ne doutions 
nullement, que ni Domremy ni Greux n’appartenaient à 
cette châtellenie, et ne sont même pas mentionnés 
dans ce dénombrement (1). 

En 1886, les archives de la Marne nous procuraient 
une enquête très minutieuse, faite par les délégués 
réunis des Intendants de Champagne et de Lorraine, 
pour la reconnaissance des limites des territoires des 
deux villages, Domremy et Greux. Les pièces de 
cette reconnaissance prouvent, d'après le rapport de 
Duverney, délégué champenois, du 8 février 1780, 
que le territoire de Domremy s’étendait jusqu’à 
6 pieds 3 pouces au midi de la maison François Fran- 
çois (aujourd'hui maison Henry), bâtie sur le ban de 
Greux, à 149 mètres au nord de la porte de l’église de 
Domremy et à 189 mètres du seuil de la maison de la 
Pucelle. Cette délimitation vient encore à l’appui de 
notre opinion: mais ne la trouverait-on pas trop ré- 
cente ? 


(1) Pièce manuscrite. 


RC CR 
C2pendant, voici un acte contre lequel il n’y a aucune 
objection possible, car il est du xv° siècle, et rédigé au 
sujet des droits du roi de Sicile, René d'Anjou, duc de 
Bar de 1419 au 10 juillet 1480, date de sa mort. Comme 
on pourra en juger, les termes de ce document authen- 
tique sont à la fois clairs et décisifs. 


Â2 SEPTEMBRE 1468. 


Main levée de la saisie des fiefs de Greux et Domp- 
remy, faille par les officiers du Roy à Chaumont, 
faute des foy, hommage et serment de fidélité presté 
à sa Majesté par mons" ie comte de Salim, seigneur 
desdits fiefs. El est donné ladicte main levée en 
vertu du commandement fait auxdits officiers par 
Louys de Laval, seigneur de Chastillon, en qualité 
de Lieutenant-général el Gouverneur pour sadicte 
Majesté en Champagne. 

Il esl aussy donné maïn levée par ces mesmes lettres, 
à Louys du Fay, de la saisie des terre el seigneurie par 
luy possédée et tenue au lieu de Bazoilles. 

Origine : Trésor des chartes de Lorraine aux archives 


de Moeurthe-et-Moselle. Layette Ruppes 2, n° 56, Original 
sur parchemin. 


Jehan de Brion, escuier, conseiller du Roy nostre sire, 
lieutenant general de noble seignr Hardouyn de la Jaille, 
escuier, conseiller et chambellan d’iceluy seigneur et de 
monseig' le duc de Calabre, bailli de Chaumont, commis- 
saire en ceste partie de nostre très honnoré et redoubté seigr 
messire Loys de Laval chevalier, seigneur de Chastil- 
lon et de Frenodoir ? lieutenant general du Roy nostre dit 
seigneur et gouverneur de Champaigne. A tous ceulx qui 
ces presentes lettres verront, salut. Receus avons les lettres 
missives de mondit seigneur le Gouverneur, signées de sa 


main, à nous adreçans, et presentées de la partie de hault 
et puissant seig" monseig" le conte de Saulmes, ma- 
reschal de Barrois et de Lorrainne, desquelles la teneur 
s'ensuit. « Lieutenant, j'ai sceu que vous avez fait saisir et 
mettre en la main du Roy aucunes terres et seigneuries que 
mons" le conte de Saulmes, mareschal de Barrois et de 
Lorrainne tient au bailliaige de Chaumont, meismement au 
lieu de Dompremy sur Meuze et Greux qui sont mouvans du 
fief du Roy de Sicile, à cause de son chastel et chastellenie 
de Gondrecourt, et iceulx chastel et chastellenie tenuz en fief 
du Roy. Et pareillement la terre de Loys du Fay, de Ba- 
soilles. Et leur avez fait donner jour à comparoir pardevant 
vous à Chaumont, pour veoirdeclarer lesdictes terres et sei- 
gneuries estre confisquéez au Roy, à cause de ce que Îles 
dessusdits n’ont comparu es monstres et presentations des 
nobles dudit bailliaige, et n’ont fait serment de servir le 
Roy envers et contre tous, et accepté charge de service, et 
autres ne sont venuz faire icellui service comme les autres 
qui y sont à present. Et pour ce que autresfois a esté or- 
donné que ces terres et seigneuries tenues, et mouvans du 
fief dudit seigneur Roy de Sicile, ne seroient point faictes de 
saisies ne empechemens, à la cause dessusdicte, consideré 
que luy et mess'* ses onffans sont continuellement on 
service du Roy, ainsi que dès lors l’escripvy à vous et aux 
autres officiers dudit Chaumont, veulliez lever la main dudit 
Seigneur et empeschemens es terres et seigneuries dez des- 
susdis conte Ce Saulmes, Loys du Fay et autres tenans en 
fief dudit sg" Roy de Sicile et estant en son service, et 
leur en faictes delivrance, sans soffrir qu'ilz y soient pour 
ce empechez dores en avant, ne que vous en tenez jours ou 
donnez aucuns deffaulx, termes, explois ou ordonnance en 
aucune manierc. Et en ce ne veulliez faillir. Et à Dieu que 
soit garde de vous. Escript à Langres le xij"”® jour de sep- 
tembre mil cecc Ixviij. Ainsi signé : Le Seigneur de Chas- 
tillon, gouverneur de Champaigne : Loys DE LaAvaL. » Et au 
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dos desdictes lettres est escript : À Jehan de Brion, lieute- 
nant general du bailli de Chaumont. — Par vertu des- 
quelles lettres cy dessus transcriptes, et on obtemperant au 
contenu en icelle, Nous, la main du Roy nostre dit Seigneur, 
et tous autres empechemens mis et donnez audit seigr 
conte de Saulmes en ses terres et seigneuries qui sont tenues 
et mouvans du fief du Roy de Sicile, et semblablement en la 
terre et seigneurie que » et tient Loys de Fay à Basoilles et 
d’autres tenans en fief dudit sieur Roy de Sicile estans en 
son service, empeschées et mises en la main du Roy pour 
les causes contenues esdictes lettres, avons levée et ostée, 
leyons et ostons par ces presentes, tout ainsi et par la forme 
et manière que mondit seigr le Gouverneur le veult et 
mande par ses dictes lettres. Si donnons en mandement 
à tous les justiciers, officiers et subgets du Roy nostre dit 
seig" ondit bailliaige, et commis au gouvernement des- 
dictes terres et seigneuries, que de ladicte main levée, 
facent, souffrent et laissent joir et user lesdits seigneurs 
conte de Saulmes, et Loys de Fay, sans leur faire ou donner, 
pour occasion d’icelle main mise, aucun destourbier ou em-. 
pechement. Dôonné soubz le contre seel dudit Bailliaige le 
xij* jour de septembre, l'an mil ccec. soixante et huit. 
Signé : J. Coiffy, avec parafe. 

(Le sceau sur cire rouge, mais très dégradé, est encore 

appendu à cet acte, sur simple queue de parchemin). 


Dans cette main levée, Louis de Laval (1). gouver- 


(1) Louis de Laval, seigneur de Châtillon, elc., gouver- 
neur du Dauphiné, puis de Gênes, de Paris, de Champagne 
ct de Brie, chevalier de l’ordre du Roi, grand maitre des 
eaux et forêts de France, mort sans postérité lo 21 août 
1483, était de l’illustre maison de Laval, alliée aux ducs de 
Bretagne, etc., et dont une branche a éte connue, jusqu’à 
nos jours, sous le nom de Laval-Montmorency. — Guy et 
Audré de Laval, ses frères aînés, étaient, avec Jeanne d'Arc, 
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neur de Champagne, Hardouyn de la daille, bailli de 
Chaumont, et son lieutenant Jean de Brion, conseiller 
du roi, attestent également que Domremy et Greux 
étaient alors des terres et seigneuries du bailliage de 
Chaumont, mouvantes du fief (le duché de Bar), de 
René d'Anjou, roi Jde Sicile, « à cause de son chastel 
et chastellenie de Gondrecourt. >» Ges deux villages, et 
Bazoilles aussi, étaient donc, comme toute la châtelle- 
nie de Gondrecourt, du Barrois mouvant, qu'aucun his- 
torien ne s’avisera de mettre en Champagne. Ils rele- 
vaient du roi de France régnant, Louis XI, et, de ce 
fait, ressortissaient au bailliage de Chaumont et à la 
prevôté d'Andelot, juridictions françaises les plus rap- 
prochées. 

Cet acte confirme donc absolument ce que nous 
avons dit précédement, et cela d’une manière tellement 
claire et complète, qu'il serait superflu d'y ajouter 
aucun autre commentaire. 

Pour terminer, montrons une dernière fois que la 
maison de Jeanne d’Arc était de la partie de Domremy 
appartenant autrefois aux seigneurs de Bourlémont, et 
depuis, par succession, aux comtes de Salm. 

En 1616, Claudin d’Espinal, amodiateur de ces 
comtes, donnait une déclaration détaillée des rentes 
annuelles qui leur étaient dues à Greux et à Domremy 
(V., Trésor des charles de Lorraine, layette Ruppes, 
2, n° 62). 

L’énumération des rentes de Greux comprend 24 
articles ; celle de Domremy, qui vient ensuite, en 
comprend 27 ; le 19° est ainsi conçu: 


au siège d'Orléans et à Reims. — Une des filles de Gui, 
Jeanne de Laval, fut la seconde épouse du roi René d'Anjou. 
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« La maison de Jeanne la Pucelle doibt de rente 
. « ordinaire, à mon dit seigneur, quatre frans six gros, 
€ CY. Le sde Ses ss OU I VI OS 

Une Lt Hoston nous semble être une preuve, sans 
réplique possible, que, malgré tous les raisonnements 
imaginés pour soutenir le contraire, cette maison était 
sur le territoire de Domremy, et non sur celui de 


Greux. | 
CHAPELLIER. 


DESCRIPTION SINGULIÈRE DE LA LORRAINE, TIRÉE D'UNE 
GÉOGRAPHIE IMPRIMÉE A METZ, EN 1685. 


En bibliographie, comme dans toute étude histo- 
rique, on ne peut écrire une monographie, sans laisser 
encore à glaner après soi. Telle était l'opinion de M. 
Beaupré, dont les nombreux travaux, publiés en plu- 
sieurs étapes, n'étaient jamais complets, au dire de 
leur auteur lui-même. 


Un autre bibliophile, notre confrère de Metz, M. 
Chartener, désireux lui aussi de compléter sans cesse 
les matériaux qu'il avait rassemblés pour une nouvelle 
bibliographie messine, est mort trop tôt pour réaliser 
son œuvre ! Dans le catalogue de sa bibliothèque, ven- 
due en 1885, et si riche en impressions messines, nous 
avons remarqué l'absence d’une petite curiosité, im- 
primée à Metz en 1685, chez François Bouchard. 
Quoique les productions de cet imprimeur soient assez 
considérables, ce nouveau volume, oublié jusqu'alors, 
pourra se joindre utilement à une étude sur limpri- 
merie dans le pays Messin. 
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Le volume dont nous voulons parler porte le titre 


suivant : 
TRAITÉE 


DE GÉOGRAPHIE 
DIVISÉ 
EN DEUX PARTIES 
LESQUELLES SONT DISPOSÉES POUR ÊTRE EXPLIQUÉES, 
PAR LE SIEUR ESTIENNE PROFESSEUR, 
DANS L'ÉCOLE ROYALLE DE LA COMPAGNIE DE 
MESSIEURS LES CADETS GENTILS-HOMMES QUE 
MONSIEUR LE MORTON COMMANDE 


A METZ 
CHEZ FRANÇOIS BOUCHARD, 
SUR LA PLACE D’ARMES PROCHE LA 
GRANDE ÉGLISE. 


"+ 


M. DC, LXXXV. 


Petit in-8, 2 ff. limin., titre compris, texte pag. de 
4 à 176, plus 1 page d’errata. 

La première partie se compose des éléments généraux 
de géographie, des cercles, points, horizon, méridien, 
équateur, elc., avec plusieurs figures sur bois repré- 
sentant le globe avec ses cercles et points, puis quel- 
ques notions sur les différents gouvernements civils et 
religieux de l’Europe. 

La deuxième partie comprend neuf chapitres qui se 
résument ainsi : 4° La description des mers,rivières,mon- 
tagnes, etc.;2° la description des Etats de l’Europe, avec 
blasons en tête de la description de chaque souveraineté. 
Parmi ces dernières se trouve un chapitre consacré à 
la Lorraine, suivi d’appréciations présentant assez d’in- 
térêt pour que nous en donnions la reproduction. 


EN 
DE LA LORRAINE 


SES ARMES SONT 
D'OR À LA BANDE DE GUEULE CHARGÉE DE $ ALLERIONS 
D'ARGENT. 


« La Lorraine est une Région avec titre de Duché 
ayant eu cy-devantses Ducs Souverains; elle a plusieurs 
avantages, fournissant avec abondance toutes les com- 
moditez de la vie ; elle a du jaspe, et de la matière à 
faire des vers et des miroirs. Les Lorrains sont tous 
Catholiques zéléz. L'on y comprend le Duché de Bar 
qui est de deux sortes, mouvant et non mouvant. Les 
Rivières de Meuse, Moselle, Saone et Zare ont leurs 
commencemens en Lorraine, la Zare y est navigable à 
8 lieues au-dessous de sa source, et donne son nom à 
plusieurs places où elle passe. Le Roy y fait construire 
Zare-Louvys dans la Lorraine Allemande, et autres for- 
teresses. Nancy capitalle du Duché a les plus belles for- 
tifications qui se voye, elle a autre-fois résisté à Charles 
Duc de Bourgogne, qui perdit la bataille et la vie près 
de ses murailles l’an 1477. Le Roy possède ce duché 
aujourd’hvi. Vaucouleur l’une des Terres adjacentes est 
connue par la naissance de la Pucelle d'Orléans en un 
Bourg nommé Arques(1); Mets, Toul et Verdur sont de 
bonnes et grandes villes, Meis a un Parlement, elle a 
repoussé autre-fois l'Empereur Charles V, qui l'avait 
assiégée avec cent mils hommes; au reste elle passe 
pour la ville la plus avarre, et la plus juisve qu'il y ait, 
elle a une fort belle Cathédrale, et un Evêque. » 

Aucune biographie ne signale l'auteur de ce petit 
| (1) L'auteur, bien capable de prendre le Pirée pour un 
homme, suppose que le nom patronymique de la Pucelle : 


d'Arc est celui de son lieu de naissance. On Jui pardonnera 
de n'être jamais allé à Domremy. 


En coe 
traité, le sieur Estienne, qui est resté fort inconnu dans 
la cité messine. Constatons seulement que l’impri- 
meur ne s’est pas montré bien jaloux de la réputation 
de sa ville, en permettant que ses concitoyens fussent 
représentés sous des traits aussi peu favorables. 


Luce WIENER. 


SÉPULTURES ANTIQUES A VILLETTE, 


Vers la fin du mois d'août de l’année courante, un 
maréchal- ferrant de la commune de Villette, canton de 
Longuyon (Meurthe-et-Moselle), découvrit dans un 
champ situé à environ 600 mètres au Norü-Est de Vil- 
lette, sur la hauteur qui domine cette localité, un tom- 
beau en pierre de forme carrée, d'environ 50 centimètres 
de côté, contenant une belle urne cinéraire en verre. Pro- 
tégée par le couvercle en pierre, qui fermait la cavité 
du sépulcre, l’urne était restée en parfait état de con- 
servation. Elle renfermait des cendres et des débris d’os 
brûlés, avec une monnaie en bronze à l'effigie de l'em- 
pereur Vespasien. 

Cette urne ayant été vendue à une personne de Mont- 
médy habitant Paris, avant que sa découverte ne fût 
parvenue à ma connaissance, je ne puis en donner la 
description. 

Mais dans le commencement du mois d'octobre, j’ap- 
pris que le même maréchal-ferrant venait de découvrir, 
au même endroit, une tombe semblable à la première. 
M'étant aussitôt rendu à Villette, je pus examiner les 
objets recueillis dans cette nouvelle tombe, et consistant 
en : 

1° Une urne cinéraire en verre, identique, m'a-t-on 
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assuré, à celle trouvée à la fin d'août, mais en partie 
brisée ; 
2° Une fiole en verre, au col allongé, munie d’une 


anse ; 
3° Une pelile urne en.terre blanche, au goulot très 


étroit ; 

4° Un petit coq en terre cuite de la même couleur 
que la petite urne. | 

Je n'ai pu me faire représenter le tombeau qui est 
resté sur place et a été de nouveau recouvert de terre. 

D’après les indications que j'ai recueillies, il se com- 
pose d’un bloc de pierre d'environ 55 centimètres en 
tous sens. 

La cavité mesurerait environ 35 centimètres. Le cou- 
vercle du sépulcre ayant été enlevé depuis longtemps, 
la terre avait recouvert les objets qui s’y trouvaient et 
son poids avait brisé les vases en verre. 

En ce qui concerne la grande urne cinéraire, il m'est 
possible d'en donner les dimensions, la terre qui ya 
pénétré ayant formé une masse compacte qui a con- 
servé la forme du récipient. — Elle est d'un vert foncé 
assez épais et mesure 80 centimètres de hauteur; le 
fond à 11 centim. 1/2 de diamètre et l’ouverture 8 centi- 
mètres. Au milieu de sa hauteur l’urne mesurait 75 cen- 
timètres de circonférence ; elle est munie de deux anses 
doubles. Le couvercle, également en verre, mesure 12 
centimètres 1/2 de diamètre. 

Cette urne était posée toute droite dans la cavité, à la 
différence de celle découverte à la fin d'août qui était 
couchée ; la terre qui y a pénétré est mélangée de cen- 
dres et de débris d'os calcinés. 

De la fiole, égalemerten verre, qui se trouvait avec 
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l’urne que je viens de décrire, il ne reste de caractéris- 
tique que le col mesurant 9 centimètres et orné d’une 
anse plate de 11 centimètres de longueur. Le verre est 
plus fin et de couleur jaunâtre ; ilétait orné'de raies. 
Cette fiole est de dimensions plus grandes que celles des 
lacrymatoires ordinaires. 

La petite urne, en terre blanche sans vernis, à gou- 
lot très étroit, mesure 12 centimètres de hauteur; elle a 
la forme bien connue de toutes celles que l’on trouve 
ordinairement dans les tombes gallo-romaines d2 cette 
contrée. 

Le cou, en terre cuite semblable à celle de la petite 
urne, mesure 8 centimètres. Le ventre est percé de deux 
petits trous qui paraissent marquer la place des mem- 
bres inférieurs disparus. 

Le lieu de la découverte porte le nom caractéristique 
de « Vieux lit » et touche aulieu appelé « Femme la 
pierre ». 

Cette dernière dénomination, non moins caractéristi- 
que, rappelle probablement le souvenir d’un monument, 
funéraire sans doute, ayant peut-être représenté une 
matrone ou une déesse. . 

Le genre de sépulture que je viens de décrire indi- 
que, d’une manière certaine, un cimetière d’incinéra: 
tion ; car outre les deux tombes découvertes par le ma- 
réchal-ferrant, l'instituteur de Villette, M. Royer, a 
depuis un certain temps exploré au même endroit d’au- 
tres sépulcres qui, presque tous, avaient déjà été 
visités et par suite ne renfermaient que fort peu d’ob- 
jets remarquables. | 

Une circonstance, digne d’être notée, est la décou- 
verte au même point de sarcophages en pierre, renfer- 
mant des squelettes entiers. 
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Des fouilles intelligemment dirigées me sembleraient 
devoir donner des résultats intéressants. Villette a été, 
tout l'indique, une station antique d’une certaine impor- 
tance, une de ces villæ gallo-romaines dont la popula- 
tion était souvent considérable. À quelques centaines 
de mètres à l’est, au lieu dit « Le terme », à mi-chemin 
de Flabeuville, se trouve un autre cimetière antique très 
étendu ; les tombes de ce cimetière, formées d’une ma- 
connerie sèche et recouvertes d’une ou de deux pierres 
plates, doivent, à mon avis, être attribuées à l'époque 
mérovingienne. | 

En terminant ce rapide aperçu, il me reste à exprimer 
le regret que les objets remarquables que le hasard ou 
des fouilles intéressées mettent au jour, soient l’objet 
d'un trafic qui les disperse au quatre coins du monde, 
au grand préjudice de la science et de l’histoire locale. 


L. SCHAUDEL. 


| 
DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 

Ont été offerts : 

Par M. Gricon, avocat : Taque de cheminée aux 
armoiries de Jacques-Marc-Antoine de Mahuet-Lup-. 
court, Grand-Doyen de la Primatiale, vicaire général du 
diocèse, etc. | 

Ce don vient augmenter la série de nos taques des an- 
ciennes familles lorraines ; celle-ci se trouvait dans l’hôtel du 
Grand-Doyen, appartenant actuellement au généreux dona- 
teur. 


Par M. Léon CHevreux, garde-champèêtre à Nomeny: 
Quatre monnaies françaises et étrangères. 


Par M. Ferdinand FrienericH, de Sarrebourg : Mon- 
naie en or, de Jean de Luxembourg, Archevêque de 
Mayence (1371-1373) et antérieurement Evêque de 
Strasbourg (1366-1371) sous le nom de Jean III. 


Pour la commission de rédaction, le Président : Cu. GUYOT 
Nancy, Imp. de G. CRÉPIN-LEBLOND, passage du Casino. 
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La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
12 avril 1889, à deux heures un quart. — Ordre du 
jour : Lectures. — M. Schmidt, Biographie de Gilbert. 
— M. L. Quintard, Jetons frappés à l Hoôtel-de- Ville de 
Nancy (xvi-xvim® siècles). 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 
Séance du 8 Février 1889 


PRÉSIDENCE DE M, CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Procès-verbal de la dernière séance. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 


adopté. 3 


2 () = 
Communications de M. le Président. 


M. le Président communique à la Société une circu- 
laire envoyée par J’Académie de Stanislas, et relative 
au prix de chimie appliquée (fondation Paul Bonfils), 
à décerner en 1889. 

M. le Président donne lecture d'une circulaire du 
Ministère de l'Instruction publique et. des Beaux-Arts, 
relative à la participation des Sociétés savantes à 
l'Exposition universelle de 1889. La Société décide 
qu'il sera fait droit à cette demande et que ses publi- 
cations, depuis le 1‘ 1AANISE 1879, seront envoyées au 
Ministère. 

Ïl est donné communication d’une léliré de M. l'Ar- 
chiviste de Meurthe-et-Moselle tendant à obtenir le 
dépôt des publications de la Société dans la biblio- 
thèque qu'il se propose de créer dans la salle de tra- 
vail des Archives départementales. La Société décide 
que ce dépôt sera effectué. 

M. le Président donne lecture de la délibération du 
conseil municipal de Nancy, en date du 3 décembre 
1888, par laquelle le conseil a voté une subvention de 
quinze cents francs pour aider la Société à faire face à 
la dépense occasionnée par le remplacement des portes 
du Palais ducal, et la clôture de l'escalier conduisant 
à la salle des Cerfs. Des remerciements ont été adresses 
à M. le Maire, au nom de la Société. 

M. le Président rend compte de la dernière réunion 
du bureau qui, à l’occasion de la mort de $S. A. I. et 
R. l'archiduc Rodolphe, prince héritier d'Autriche- 
Hongrie, a décidé l'envoi de l'adresse suivante à S. M. 
l'Empereur d'Autriche : 

« Au nom de la Société d'Archéologie lorraine + du 
Musée historique lorrain, 
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« Le bureau de la Société et les Conservateurs du 
Musée, réunis extraordinairement le 3 février 14889, sur 
la convocation du Président, à la nouvelle de la mort 
de Son Altesse impériale et royale l’archiduc Rodolphe, 
prince héritier des couronnes d’Autriche-Hongrie, 

» Se rappelant les bienfaits dont Sa Majesté l’'Empe- 
reur François-Joseph a comblé le Musée, et les anti- 
ques souvenirs qui rattachent la Lorraine à la Maison 
Impériale, 

» Prient Sa Majesté de daigner agréer l'hommage de 
la profonde et douloureuse sympathie qu'éprouve la 
Société, en présence du deuil cruel dont Il vient d’être 
frappé ». | 

La Société approuve l'adresse ci-dessus. 

Admission et présentation de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : M. de 
la Chapelle, 14, rue de Boudonville, à Nancy ; M. 
l'abbé Limon, à Saint-Quirin (Lorraine) ; M. Charles 
Millot, ancien officier de marine, chargé de cours à la 
Faculté des sciences ; M. Edmond Quenet, mécanicien 
à Beaumont, par Charny (Meuse). 

Sont présentés comme membres titulaires : M. Paul 
Lombard, avocat à la Cour d'appel de Nancy, profes- 
seur à la Faculté de droit, membre du conseil muni- 
cipal, rue de la Ravinelle, 9, par MM. René Renard, 
Henri Mengin et Louis Lallement : M. le général 
Allavène, 43, rue de Rennes, à Paris, par MM. Henri 
Joly de Morey, Léon Germain et Ch. Guyot. 

_ M. le trésorier rend compte de l’état des finances de 
la Société, son rapport est renvoyé à la commission des 
finances. 


- 


Su 
Ouvrages offerts à la Société. 

Etude sur les armoiries de Ligny-en-Barrois, par 
M. L. Germain. 

Le Saint-Clou de Toul, par un ancien vicaire de la 
cathédrale de Toul. 

Etat actuel de la numismatique rémoise, par L. 
Maxe-Werly. 

Muzio Manfredi e Passi Guiseppe, par A. Berto- 
lotti. 

La science de famille, n° du 16 janvier 1889 (1). 

Société de géographie de TEst, 4 trimestre 1888. 

Notice de la Sociélé archéologique de Nantes, par 
M. Vaudier. 

Leltres-missives originales du chartier de Thouars, 
par P. Marchegay. 

Essai sur l'histoire de la ville et du comté de Nantes, 
par M. Léon Maitre. 

Souvenirs de la Flandre wallonne , t. VII (envoi de 
M. Brassart, archiviste de la ville de Douai). | 

Bulletino della commissione archeologica comunale 
di Roma, décembre, 1888. 

Bulletin de l'Académie d'archéologie de Belgique, 
X VI. 

Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique, 
4 série, t. [IT, XLII. 

Annales du cercle archéologique d'Énghien, t. IV, 
1r< livraison. 

Revue savoisienne, janvier et février 1889. 

Revue de l'histoire des religions, septembre et 
octobre 1888. 


(1) Ce journal contient une reproduction de la photogra- 
phie de lä porterie du Palais ducal. 
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Bulletin archéologique du Comité des travaux histo- 
riques et scien!iliques, 18388, n° 2. 

Bulletin de la Société archéologique du Midi de la 
France, mars à juillet 1888. 

Monographie de la cathédrale de Chartres, par 
M. l'abbé Bulteau, janvier 1889. 

Bulletin de 1a Société archéologique. d'Eure-cet- 
Loire, janvier 1889. 

Annuaire de la Société française de Numismatique et 
d'archéologie, année 1888. 

Annales de Ia Sociélé historique et archéologique du 
Galinais, 8° trimestre 1888. | 

Mémoires du comité archéologique de Senlis,année 1887 

Bulletin de la Société archéologique de Nantes, 
Années 1872 à 1885, 1* semestre 1887-88. 


Lestures. 


M. Frédéric de Lallement de Liocourt donne lecture 
de son travail intitulé : Généalogie de MM. Goault de 
Montaran. La Société vote l'impression de ce travail 
dans ses Mémoires et nomme, pour former la commis- 
sion de révision, MM. Germain, de Mont et de Sou- 
hesmes. 

M. Léon Germain donne lecture de son travail inti- 
tulé: £'xcursions épigraphiques. Froville. — La Société 
vote l'impression de ce travail dans ses Mémoires et 
nomme, pour former la cominission de révision, 
MM. des Robert, Ch. Guyot et de Souhesmes. 


Inscriptions nouvelles. 
M. F. Barthélemy: ÆEludes d'archéologie préhislori- 
que lorraine. 
M. E. de Martimprey: Les sires ot les comles de 
Blémont. 
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COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN 
Séance du samedi 2 mars 1889. 


Présidence de M. Ch. Guyot, président. 

Sont présents: MM. Bretagne, F. Bretagne, Ch. 
Cournaült. Duvernoy, Favier, L. Germain, Ch. Guyot, 
Hannequin, L.. Lallement, Larguillon, P. de Mont, de 
Souhesmes, L. Wiener et R. Wiener. 

Se sont fait excuser : MM. Genay, Luxer et de 
Rozières. 

M. le Maire de Nancy a demandé l'avis du comité au 
sujet de l'envoi à l'Exposition universelle de Paris du 
lit du duc Antoine et des tapisseries dites de Charles- 
le-Téméraire, objets désignés pour prendre place à 
l'Exposition rétrospective des Beaux-Arts. 

Après délibération, le comité est d'avis. à la majo- 
rité, que si le lit peut être temporairement déplacé, 
l’état de vétusté des fapisseries s'oppose à leur trans- 
port à Paris. 
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MÉMOIRES. 


LE CHATEAU ET L'ÉGLISE DE LOUPPY-SUR-LOISON (MEUSE). 


I 


Le château de Louppy, qui appartient à M. le mar- 
quis d’Imécourt, est une immense construction, des 
premières années du xvu° siècle, composée de trois 
corps de bâtiments disposés autour d’une cour carrée ; 
le midi, qui regarde le bourg, ne semble pas avoir 
jamais été fermé. L’habitation féodale se transforme et 


se 
ne complète pas son enceinte, afin d'éviter l’inconvé- 
nient qui résulte de bâtiments resserrés. L'architecture 
en est assez monotone : toute la décoration consiste en 
pilastres classiques, de deux ordres seulement, sauf 
aux pavillons qui en admettent trois. 

Ce qui mérite surtout attention, ce sont les portes 
intérieures et extérieures. La porte d’entrée, ou portail 
comme on disait jadis, se fait remarquer par son appa- 
reil en bossage, alternativement vermiculé et feuillagé. 
Du côté de la cour, elle représente les quatre éléments : 
deux sont sculptés au-dessus de l’archivolte, l’eau et la 
terre, que sépare une statue de Minerve; les deux 
autres, l’air et le feu, placés dans des panneaux rectan- 
gulaires au-dessus du fronton, sont par là même comme 
en dehors de la décoration générale, qui manque ainsi 
d'unité. Dans le tympan se développe un long bas- 
relief, qui a peut-être un caractère historique: l’on y 
voit un combat, où un guerrier est transpercé d'une 
lance. 

A une des ailes, une porte géminée ouvre sur le ves- 
tibule: elle est surmontée d’un bas-relief consacré à 
Mercure, car ici toute l’iconographie dérive de la my- 
thologie. Ailleurs, Andromède est attachée à son rocher 
et le monstre se précipite sur elle pour la dévorer. 

Près de là est une autre porte, dont les écoincons 
mettent en relief des Victoires, tenant des palmes et 
des couronnes pour récompenser les vainqueurs. Toutes 
ces sculptures sont d’un effet plutôt décoratif qu'artis- 
tique et leur exécution dénote une main peu habile. 

Nous en dirons autant d’une grande cheminée, lourde 
d'aspect et sans aucun personnage. La plaque en fonte 
du foyer figure deux mains qui se croisent au-dessus 
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d'une ancre et qui étreignent deux cœurs enflammés ; 
au-dessus d'elles plane l’Esprit-Saint et se déroule la 
devise un peu prétentieuse : HOC FAC ET VIVES. 
L’allégorie est alambiquée ; elle signifie tout simple- 
ment l'union de deux époux sous la proteclion de la 
religion, qui, en effet, leur assure la vie future en 
laquelle ils espèrent ; la flamme du foyer motive celle 
des cœurs. M. Léon Germain a démontré que les plaques 
avaient ordinairement un sens mystique qu'il n’est pas 
toujours facile de saisir. 


Parmi les curiosités accumulées dans les salons, une 
seule a droit, ici, à une mention, en raison de son origi- 
nalité. Le xvi* siècle a sculpté en bois de chêne, puis 
colorié et doré avec sobriété, le buste d’une jeune 
vierge ; ce reliquaire provient de l’abbaye de Juvigny. 
Un locule, pratiqué au semmet de la tête, indique l'en- 
droit où était déposée la relique et sa nature, car elle 
devait être un fragment du chef; un second locule, 
creusé dans la poitrine pour recevoir une autre relique, 
porte en broderie les armoiries du donateur (4). 


Terminons cet examen sommaire par l'inspection de 
la porte qui donne accès aux écuries. A la partie supé- 
rieure est sculpté en ronde bosse un cheval galopant 
au-dessus d’un sol peuplé d'animaux, comme lapin, 
lion, ours, etc., pour rappeler qu’il est le plus noble et 
le plus utile parmi les quadrupèdes ; sa supériorité 
s’atteste par ses fortes proportions, relativement à celles 
des autres qui sont très petites et réduites à dessein. 


(1) M. Palustre a photographié ce buste, ainsi que plu- 
sieurs parties extérieures du château. 
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L'église paroissiale a été récemment reconstruite en 
style roman. Son architecture n’est pas mauvaise, mais 
ameublement pèche par plus d’un endroit; il est 
essentiel de relever les fautes commises, afin qu’on 
puisse s’en préserver ailleurs. Ainsi, les pentures de 
la grande porte sont à l'intérieur, et non, comme tou- 
Jours, à l'extérieur, où elles forment un motif décoratif. 
Les dissimuler constitue un fait arbitraire et absolument 
insolite. 

Les fonts baptismaux sont placés dans un autel, qui 
n’a pas et ne peut avoir cette destination, puisqu'il est 
affecté, par nature, exclusivement au Saint-Sacrifice. 

Le maître-autel en bois, avec son exposition perma- 
nente, a le tort grave de masquer complètement la ver- 
rière du fond où sont représentés les donateurs. Qu'on 
ôte cette exposition, et tout rentrera dans la règle. 

Dans un des vitraux, saint Charles Borromée porte 
une cappa rouge sur une soutane violette, comme si, 
pendant la peste de Milan à laquelle le peintre a fait 
allusion, la cappa ne devait pas être aussi violette, en 
signe de deuil et de pénitence. Cette question de cos- 
tume est élémentaire. 

Enfin l’écusson d'alliance des donateurs est entouré 
d'une cordelière. En blason, elle signifie le veuvage : 
sont-ce donc deux veufs qui sont ainsi unis ? Le peintre 
a plus probablement voulu exprimer le Jien conjugal, 
qu’indiquait suffisamment la juxtaposition des écus- 
sons. On ferait beaucoup mieux d'étudier davantage 
pour ne pas être exposé à innover, là où il existe des 
lois établies qu'il importe de connaître et de respecter. 


X. BARBIER DE MONTAULT. 
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LOUPPY-SUR-LOISON, — NOTICE HISTORIQUE (1). 


La localité de Louppy-sur-Loison, dans le canton de 
Montmédy, a reçu son surnom afin d’être distinguée de 
Louppy-le-Château, ou Louppy-le-Grand, dans le can- 
ton de Vaubécourt, et du village voisin, Louppy-le- 
Petit. Outre le château moderne, on remarque à 
Louppy-sur-Loison les ruines, assez importantes, d'un 
château du moyen-âge (2), d'où vient que plusieurs 
auteurs ont appelé ce village Iouppy-les-deux-Châ- 
teaux. | 

L'histoire seigneuriale de Louppy-le-Château est de 
beaucoup la plus célèbre ; cependant Louppy-sur-Loi- 
son a appartenu à de très grandes familles (3); depuis 
la seconde partie du siècle dernier, cette terre est la 
propriété de la maison de Vassinhac-Imécourt, origi- 
naire du bas Limousin et venue en Champagne avec 
Henri de la Tour-d’Auvergne, père du grand Turenne, 
sous le règne de Henri IV (4). 

Le château actuel a été bâti par Simon IT de Pouilly, 
marquis d’'Esnes, comte de Louppy, baron de Manon- 
ville, maréchal de Barrois et conseiller privé du duc de 


(1) Ce second mémoire sur Louppy complète le premier 
en traitant le même sujet à un point de vue différent. Si 
Mgr Barbier de Montault nous donne surtout une descrip- 
tion architecturale, c’est principalement sur le terrain dé 
l'histoire que se place M. L. Germain. 

(2) Comme pour beaucoup d’autres châteaux en ruine, la 
légende populaire prétend,m’a-t-on dit, que le nombre de ses 
fenêtres égalait celui des jours de l’année. 

(3) V. le Manuel de la Meuse de Jeantin, tome II, p. 
1141-1180. 


(4) V. Ibidem et A. Georgel, Armorial. 
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Lorraine. C’est en sa faveur que Charles IV érigea 
Louppy en comté, le 8 mai 1633. De 1600 à 1625, ce 
seigneur fut chargé de la reconstruction de la citadelle : 
de Stenay, dont il était gouverneur : la chronique 
scandaleuse parle de détournements considérables qu’il 
aurait faits au profit de la construction de son propre 
château. A ce propos, M. Jeantin, dans son Manuel de 
la Meuse (I, 1171), dit : 

« Le 81 janvier 1625, Simon de Pouilly reçut, de 
Charles et Nicole de Lorraine, 300 arpents de bois, 
tant en fonds que superficie, à prendre, pour défricher, 
dans la forêt du Chesnoiïis, en indemnité du pillage de 
sa terre d'Esnes, par les bandes de Mansfeld et des 
princes de Bouillon. Le duc lui accorda, en outre, les 
bois de la grurie de Jametz; et, pour édifier son châ- 
teau, il obtint encore la main-d'œuvre des ouvriers 
employés au relèvement des murs de la citadelle de 
Stenay. L'auteur du Manuel a, sous les yeux, copie 
d'un Mémoire, adressé à la Cour souveraire, contenant 
à cet égard les inculpations les plus graves ; inculpa- 
tions qui, sans doute, restèrent à l’état d'odieuses accu- 
sations. » | 

Le château renferme de curieuses collections et une 
belle série de portraits de famille ; on y remarque celui 
d'Alexis-Magdelaine de Vassinhac-Imécourt, abbesse de 
Juvigny, morte en 17717, dont la pierre tombale a été 
replacée, depuis la Révolution, dans la chapelle du 
château ; j'en ai publié l'inscription (1). 


L. GERMAIN. 


(1) Notice sur la tombe d'Isabelle de Musset, p. 59, extr. 
des Mémoires de 1886. | 
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CHRONIQUE 


DÉCRET RÉGLEMENTAIRE DU 3 JANVIER 1889, POUR L'EXÉCUTION 
DE LA LOI DU 30 MARS 1887, SUR LES MONUMENTS HISTO - 
RIQUES (1). 


Le Président de la République française ; — Sur le 
rapport du ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts ; — Vu la loi du 30 mars 1887, relative à la 
conservation des monuments et objets ayant un intérêt 
historique et artistique, notamment l'art. 18 ainsi 
conçu: « Un règlement d’administration publique 
détermine les détails d'application de la présente loi ; » 
— Le Conseil d'État entendu , — Décrète (2) : 

ART. 1°. — Le classement, en totalité ou en partie, des 

immeubles par nature ou par destination dont la conserva- 
tion peut avoir, au point de vue de l’histoire ou de l’art, un 
intérêt national, est prononcé par arrêté spécial du ministre 
de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 
_ L'arrêté détermine les parties de l'immeuble auxquelles 
le classement s'applique. Il vise l'avis de la commission des 
monuments historiques et, s’il y a lieu, ceux du ministre 
intéressé et des représentants légaux de l'établissement 
public propriétaire. 

ART. 2. — Si l’immeuble pet à l'Etat, l'initiative 
du classement est prise, soit par le ministre dans les attri- 


(1) La loi du 30 mars 1887 a été publiée dans ce Journal 
(p. 78-86, 1587). Nous croyons utile de joindre à ce texte 
celui du décret réglementaire, qui complète la législation 
sur la matière. 

(2) Ce décret, précédé d’un rapport au Président de la 
République, est inséré au Journal officiel du 8 janvier 1889. 


el 
butions duquel cet irameuble se trouve placé, soit par le 
ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 

En cas de désaccord, le ministre de l’Instruction publique 
et des Beaux-Arts transmet au Conseil d'État, avec les 
observations de son collègue, le projet de décret prévu par 
l’art. 2 de la loi du 80 mars 1887 et l'avis de la Commission 
des monuments historiques. 

ART. 3. — Les demandes de classement des immeubles 
appartenant à des établissements publics sont formées : 

1° Si l'immeuble appartient à un département, par le pré- 
fet avec l'autorisation du Conseil général ; 

20 S'il appartient à une commune, par le maire avec 
l'autorisation du Conseil municipal; 

3 S'il appartient à une fabrique, par le trésorier du Con- 
seil de fabrique avec l’autorisation de ce Conseil ; 

& S'il appartient à tout autre établissement public, par 
les représentants légaux de l'établissement. 

A défaut de ces démandes, le consentement du départe- 
ment, de la commune, de la fabrique ou de l'établissement 
public est provoqué, sur l'initiative du ministre de l’Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts, par le ministre sous 
l'autorité duquel l'établissement est placé. 

Dans le cas où l’immeuble a fait l’objet d’une affectation, 
l’affectataire doit être consulté. 

ART. 4. — Si l'établissement public n’a pas donné son 
consentement, ou si l'avis du ministre sous l’autorité duquel 
l'immeuble est placé n’est pas favorable, le ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts transmet au Con- 
seil d’État, avec le projet de décret, et l’avis de la Commis- 
sion des monuments historiques, les observations des 
administrations ou établissements intéressés et celles de son 
collègue. 

ArT. 5. — Le classement de l'immeuble appartenant à un 
particulier ne peut être prononcé qu'après que le proprié- 
taire en a adressé la demande au ministre de l’Instruction 
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publique et des Beaux-Arts, ou qu ‘il a donné son consen- 
tement par écrit. 

L'arrêté qui prononce le classement en détermine les 
conditions et mentionne l’acceptation de ces conditions par 
le propriétaire. 

ART. 6. — Toutes demandes de classement adressées au 
ministre doivent être accompagnées, entre autres pièces, des 
documents graphiques représentant l’ensemble ou les détails 
intéressants du monument dont le classement est demandé, 
et, autant que possible, des photographiesde ce monument. 

ART. 7. — Lorsque l’accord s'établit entre le ministre de 
l’'Instruction publique et des Beaux-Arts et l'établissement 
ou le particulier propriétaire de l'immeuble, l'arrêté du 
ministre doit intervenir dans les six mois, à dater du jour 
de cet accord, 

A défaut d'arrêté dans ce délai, le projet de classement est 
considéré comme abandonné. 

ART. 8. — Le classement d'un immeuble n'implique pas 
nécessairement la participation de l'État aux travaux de 
restauration ou de réparation. 

Dans le cas où une partie de ces dépenses est mise à sa 
charge, l’importance de son concours est fixée en tenant 
compte de l'intérêt de l'édifice, de son état actuel et des 
sacrifices consentis par le département, la commune, l'éta- 
blissement public ou le particulier propriétaire du monu- 
ment. 

ART. 9. — Le classement d'un immeuble et l'exécution 
par l'Etat de travaux de restauration ou de réparation 
n’impliquent pas la participation de l’Etut dans les charges 
des travaux d'entretien proprement dits. 

ART. 10. — Tous projets de travaux concernant un monu- 
ment classé sont adressés ou communiqués au ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

Si le projet comporte une demande d'allocation sur le 
crédit affecté aux monuments historiques, il est accompagné 
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de pièces établissant : lo la situation financière du départe- 
ment, de la commune ou de l'établissement public qui 
sollicite la subvention ; 2 le montant des sacrifices consentis 
soit par l'établissement, soit par lo particulier propriétaire, 
et celui des allocations de toute nature qui pourraient 
concourir à la dépense. 

ART. 11. — Sont compris parmi les travaux dont les 
projets doivent être soumis à l'approbation du ministre : 
les peintures murales, la restauration des peintures ancien- 
nes, l’exécution ‘de vitraux neufs et la restauration de 
vitraux anciens, les travaux qui ont pour objet d'agrandir, 
dégager, isoler et protéger un monument classé, et aussi les 
travaux tels qu'installation de chauffage, d'éclairage, de 
distribution d’eau et autres qui pourraient soit modifier une 
partie quelconque du monument, soit en compromettre la 
conservation. 

Est également comprise parmi ces travaux la construction 
de bâtiments annexes à élever contre un monument ciassé. 

Aucun objet mobilier ne peut être placé à perpétuelle 
demeure dans un monument classé sans l'autorisation du 
ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

ART. 12. — Les immeubles qui seraient l’objet d’une pro- 
position de classement en cours d'instruction ne pourront 
être détruits, restaurés ou réparés sans le consentement du 
ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, jus- 
qu'à ce que la décision ministérielle soit intervenue, si ce 
n’est après un délai de trois mois à dater du jour où la pro- 
position aura été régulièrement portée à la connaissance de 
l'établissement public ou du particulier propriétaire. 

ART. 13. — Si, après le classement d'un monument 
appartenant à un particulier et en dehors des conditions 
prévues par l’article 38 de la loi, l’rtut accorde une subven- 
tion pour la conservation ou la restauration de ce monu- 
ment, l'arrêté ministériel qui alloue la subvention détermine 
les conditions particulières qui peuvent être imposées au 
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propriétaire et mentionne le consentement écrit de celui-ci. 

ART. l4. — Sont considérés comme régulièrement classés 
avant la promulgation de la loi : 

1° Les monuments classés avec le consentement de ceux 
auxquels ils appartenaient ou dans les attributions desquels 
ils se trouvaient placés ; 

2° Les monuments qui auraient été classés d'office par le 
ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts et dont 
le classement, après avoir été porté à la connaissance des 
intéressés, n’aura été l’objet d'aucune protestation dans le 
délai de trois mois ; 

3° Les monuments classés pour lesquels l'Etat aurait fait 
une dépense quelconque sur le crédit affecté aux monuments 
historiques. 

ART. 15. — Le délai d'un an, accordé aux particuliers par 
l'art. 7 de la loi pour réclamer le déclassement des monu- 
ments pour lesquels l'Etat n’a fait aucune dépense, ne 
commence à courir qu'à dater de la notification faite au 
propriétaire, si elle est postérieure à la promulgation de la 
loi. 

Six mois après la réclamation, le monument est déclassé 
de droit, sans qu'aucune formalité soit nécessaire. 

ART. 16. — Les art. 6, 8 et 10 du présent réglement sont 
applicables aux objets mobiliers appartenant à l'Etat, aux 
départements, aux communes, aux fabriques et autres éta- 
blissements publics, dont la conservation présente, au point 
de vue de l’histoire et de l’art, un intérêt national. 

ART. 17. — Le classement des objets mobiliers prescrit 
par l’art. 8 de la loi est fait par le ministre de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts, soit d'office, soit sur la demande 
du ministre dans les attributions duque! est placé le service 
auquel ces objets sont affectés, soit sur celle des représen- 
tants légaux de l’établissement propriétaire. 

ART. 18. — Le classement de ces objets est notifié : si les 
objets classés appartiennent à l'Etat, au ministre dans les 


D 
attribulions duquel est placé le service auquel ils sont 
affectés ; s'ils appartiennent à un établissement public, aux 
représentants légaux de cet établissement et au ministre 
dans les attributions duquel il est placé. 

En ce qui concerne les départements et les communes, le 
délai de six mois dans lequel la réclamation peut être faite 
ne court que du dernier jour de la session ordinaire dans 
laquelle cette notification aura été portée à la connaissance 
du Conseil général ou du Conseil municipal. 

ART. 19. — A défaut de réclamation de la part de l’établis- 
sement public, le ministre dans les attributions duquel cet 
établissement est placé peut réclamer d'office contre le clas- 
sement ou le déclassement. | 

Dans tous les cas où il doit être statué par décret rendu 
en la forme des règlements d'administration publique, le 
ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts trans- 
met au Conseil d'Etat, avec J’errêté attaqué et l'avis de la 
Commission des monuments historiques sur la réclamation, 
les observations du ministre intéressé et, s’il y a lieu, celles 
de l’établissement public. 

ART. 20. — L'action civile ouverte au profit de l'Etat par 
l’article 12 de la loi devant les tribunaux civils, ou devant 
les tribunaux correctionnels si l'infraction est accompagnée 
d’un délit de droit commun, contre les personnes qui auront 
contrevenu aux dispositions des articles 4 et 10 de ladite 
loi, ainsi que celle qui appsrtient au propriétaire, est, en ce 
qui concerne les établissements publics, intentée et suivie à 
la diligence, suit du ministre de l’Instruction publique et 
des Beaux-Arts, soit des représentants légaux de l'établisse- 
ment. 

ART. 21. — L'organisation de la Commission des monu- 
ments historiques et le mode de nomination de ses membres 
sont réglés par décret (1). 


(1) Il a été pourvu à cet objet par un décret qui porte 
également la date du 3 janvier 1889 et est inséré au même 
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Journal officiel du 8. La Commission a pour président le 
ministre de lInstruction publique et des Beaux-Arts, et 
pour premier vice-président le directeur des Beaux-Arts. Le 
ministre nomme le second vice-président et des membres en 
nombre indéterminé. La Commission est on outre composée 
de membres de droit, parmi lesquels sont rangés les inspec- 
teurs généraux des monuments historiques. 


GROUPE EN PIERRE DE L'ÉCOLE DES RICHIER CONSERVÉ 
AU GRAND SÉMINAIRE DE NANCY. 


Dans une des dernières livraisons de La Lorraine 
artiste, notre confrère M. Louis Lallement a décrit une 
sculpture peu connue, représentant Jésus au jardin des 
Oliviers. Ce groupe, heureusement placé au bout de 
l’allée principale du jardin du grand Séminaire, rappelle 
l'école de Ligier Richier et offre une analogie frappante 
avec le Sépulcre de Saint-Mihiel. Se ralliant à l'avis de 
M. l'abbé Souhaut et de M. Auguin, notre confrère 
incline à penser que les quatre statues de Nancy 
doivent être attribuées, sinon à Ligier, du moins à un 
artiste de son école. 

La Lorraine artiste donne de cette œuvre inté- 
ressante une phototypie qui engagera bon nombre 
de Lorrains à venir contempler l'original. 


FORMATION D’UNE BIBLIOTHÈQUE LORRAINE AUX ARCHIVES 
DE MEURTHE-ET-MOSELLE. 


Notre confrère, M. E. Duvernoy, archiviste de 
Meurthe-et-Moselle, a entrepris de former, dans la salle 
publique de ses Archives, une bibliothèque qui, mise à 
la disposition des travailleurs, facilitera leurs recher- 
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ches. La Société d'archéologie lui a fait don d’une 
coilection complète de ses Mémoires et de son Journal. 
Un de nos' confrères lui a promis la collection des 
Mémoires de la Société d'émulation d'Epinal ; MM. 
Léon Germain et Chapellier ont bien voulu accroître 
cette bibliothèque en lui offrant diverses dissertations 
historiques ou archéologiques dont ils sont les auteurs. 
D’autres membres de la Société tiendront sans doute à 
venir en aide à notre confrère en lui adressant un 
exemplaire de leurs publications anciennes ou récentes, 
comme aussi tous les ouvrages relatifs à l’histoire ou 
aux antiquités, principalement de la Lorraine, dont ils 
pourraient disposer. Tous les volumes envoyés porte- 
ront l’estampille des Archives et resteront dans la salle 
de travail pour être consultés sur place. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Ont été offerts : 

Par M. Guyot, contrôleur principal et chef de 
bureau des Douanes à Nancy: Urne cinéraire en 
verre avec couvercle et anses doubles, hauteur totale, 
0,32 ; — vase en verre jaune à long col, cannelures sur 
la panse, anse se terminant à la partie inférieure par 
dix petites écailles superposées, hauteur 0,28 ; — pelit 
vase en terre ; — coq en argile ; — divers fragments 
d’un vase en bronze, et débris de verre fondu. Trois 
anses ou demi-cercles, terminés par des attaches, 
clous et poignée en fer. 

Ces objets ont été trouvés à Villette, canton de 
Longuyon (Meurthe-et-Moselle), lors des fouilles dont 


il a été fait mention par M. Schaudel, dans ce Journal, 
n° de février 1889, p. 45-48. 


ACQUISITIONS DU MUSÉE 


Tube en bronze creux, ayant 174 millimètres de lon- 
gueur, 15 millimètres de diamètre à la base et à l’ex- 
trémité 10 millimètres ; terminé par une partie demi- 
sphérique creuse, légèrement recourbée en dedans. 
C’est probablement l'Aspergillum des Romains. 

Instrument de culture en fer, trouvé dans les fouilles 
de l’abbaye de Clairlieu. 


Erralum. — Dans le numéro du mois de février, 
p. 46, 1. 21, au lieu de: ÆIle est d'un vert foncé, lire: 
Elle est en verre bleuâtre. 
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EXPOSÉS AU MUSÉE 


Se trouve chez M. René WIENER, trésorier de la 
Société, rue des Dominicains, 53 
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La Société d'Archéologie se réunira. Vendredi 
10 Mai 1889, à deux heures un quart. — Ordre du 
du jour. — Lectures: M. L. Quintard, Jetons frappés à 
l'Hôtel-de - Ville de Nancy. — M. K. Barthelémy, Elu- 
des d'archéologie préhistorique lorraine. 


mn 
TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 
Séance du 8 Mars 1889 


PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Procès-verbal de la dernière séance. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 4 


= M0. 
Communications de M. le President. 


M. le Président communique une circulaire de M. le 
Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
relative à la 13° réunion annuelle des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements, laquelle a été fixée au 
mardi de la Pentecôte, 11 juin prochain. 

Il est donné communication d’une circulaire du 
même Ministère relative à l’envoi d’un questionnaire, 
établi par le comité des travaux historiques et scienti- 
fiques (section de géographie) pour l'étude de l'habitat 
en France. 

Il est également donné communication d’une 8° cir- 
culaire du même Ministère relative aux observations 
météorologiques antérieures à 1870. 

M. l’Archiviste de Meurthe-et-Moselle adresse à la 
Société une lettre de remerciement à l'occasion de 
l'envoi des Mémoires à la Bibliothèque de la salle 
publique des Archives. 


Admission et présentation de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : 
M. Paul Lombard, avocat à la Cour d'Appel, profes- 
seur à la faculté de Droit, membre du conseil muni= 
cipal, et M. le général Allavène. 

Sont présentés comme membres titulaires : M. 
Mathis, préposé en chef de l'octroi, rue Saint-Jean, 54, 
à Nancy, par MM. Guyot, Adam et Louis Lallement. 

M. Renauld, banquier, rue Saint-Dizier, 21, à Nancy, 
par MM. Paul Lenglet, Gigout et Louis Lallement ; 
M. Burtin, avocat, 8, rue Mably, à Nancy, par MM. P. 


En ee 
Saint-Joire, Guyot et Lallement ; M. Robert, fondeur 
de cloches, rue Pichon, à Nancy, par MM. Germain, 
Wiener et Guyot. 


——— 


M. Quenet adresse à la Société une lettre de remer- 
ciement à l’occasion de son admission en qualité de 
membre titulaire. 


Rapport de la Commission des Finances. 


M. Bernard donne lecture du rapport de la Commis- 
sion des Finances qui approuve les couiptes présentés 
par M. le Trésorier et lui vote des remerciements pour 
le zèle et le dévouement avec lesquels il adininistre 
les finances de la Société. La Société s'associe aux 
conclusions du rapport. 


RAPPORT PRÉSENTÉ PAR M. BERNARD, ANCIEN NOTAIRE A 
NANCY, AU NOM DE LA COMMISSION DES FINANCES. 
(Année 1888). 

« Messieurs, 

« Votre commission des linances s’est réunie le 15 
février dernier pour procéder à l'examen des comptes 
et de la situation financière de notre société. 

«Je viens au nom de cette commission, vous sou- 
mettre les quelques observations que cet examen nous 
a suggérées. 

« Toute la comptabilité est parfaitement tenue en 
partie double par notre trésorier. Toutes les recettes 
comme les dépenses sont justifiées avec les pièces et 
quittances à l'appui. La balance des recettes et des 
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dépenses n’accuse aucun excédant soit en recettes, soit 
en dépenses. 

« Parmi nos recettes, nous avons remarqué une petite 
diminution dans le total du produit de nos souscriptions. 

«a Au nombre de nos dépenses figurent : 

a 1° Une somme de 875 fr. 60 pour achats d'objets 
divers faits pendant l'exercice 1888 et notamment d’un 
sceptre en ivoire pour la somme de 550 fr. 

« 2° Et une somme de 1,810 fr. 95 versée à compte 
sur les travaux de réparations exécutés dans le vesti- 
bule du Musée. 

« Ces dépenses ont beaucoup contribué à absorber 
toutes nos ressources disponibles ; il reste encore à 
payer sur les travaux de réparations au vestibule une 
somme d'environ 700 fr. à répartir sur l'exercice 1889. 

« Il nous reste encore plusieurs travaux très urgents 
et très utiles à exécuter aux portes et aux balcons qui 
sont en très mauvais état. En un mot, il y a encore 
beaucoup à faire et au lieu de voir diminuer le nombre 
de nos souscripteurs, nous voudrions au contraire le voir 
augmenter ; aussi nous vous prions tous de faire vos 
efforts près de vos amis et de vos connaissances pour 
nous assurer de nouveaux adhérents. 

« Votre commission des finances voulant témoigner 
à notre président et à notre trésorier ses sentiments de 
vive gratitude pour le zèleet le dévouement aveclesquels 
ils administrent gratuitement les affaires de notre 
Société, leur vote à l’unanimité des remerciements bien 
mérités. » | 


M. le Président informe la Société de la démarche 
qu'il a faite auprès de M. le Préfet pour obtenir la 
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conservation de l’ancienne église de Maxéville qui est 
menacée de démolition. 


M. Léon Germain fait connaître qu'il a écrit à ce 
sujet à M. le comte de Marsy, directeur de la Société 
française d'Archéologie, qui a également saisi de la 
question M. le Préfet de Meurthe-et-Moselle. 


Ouvrages offerts à la Société 


M. le Président dépose sur le bureau les ouvrages, 
mémoires et revues offerts à la société. 

Le dix-huilième siècle, par M. F. Simonin (offert par 
M. Fernand Simonin). 

Annales de la Sociélé d'Émulalion des Vosges 
(année 1838). — (Offert par le même). 

Panégyrique de Jeanne d'Arc, par Monseigneur 
Thomas. — (Offert par M. Herluison). 

Panégyrique de Jeanne d'Arc, prononcé le 8 mai 
1672. — (Offert par le même), 

Le Culte de Jeanne d'Arc, par M. Lecoy de la 
Marche. — (Offert par le même), 

Jeanne d'Arc, message de Dieu, par Monseigneur 
Perraud. — (Offert par le même), 

Panégyrique de Jeanne d'Arc, par Monseigneur 
Dupanloup. — (Offert par le même), 

Panégyrique de Jeanne d'Arc, par M. l'abbé Laroche. 
— (Offert par le même). 

M. François Vignon, par l’abbé Gillant. 

Famille Marchant de Milly, par le même. 

M. Gérard Mandre, par le même. 

L'Instruction publique à Clermont-en-Argonne avant 
la Révolution, par le même. 


Ti, 

M. Pierre Dupuy, par le même. 

Médaillon de Jean Richier, par L. Germain. 

Pont-Saint- Vincent, par le même. 

Le 5 décembre à Saint-Nicolas, par M. Badel. 

Vie de Madame de la Tour-Neuvillars, par le P. 
Nicolas du Sault (offert par M. le Prince de Beauffre- 
mont-Courtenay, duc d’Atrisco). 

Historique du 9° régiment de dragons (offert par le 
mime). 

Primordialilté de l'écriture dans la genèse du langage 
humain, par L. Alotte. 

Bulletino della commissione archeologica comunale 
di Roma (Janvier 1889). 

Journal des Savants (Janvier et Février 1889). 

Revue des éludes grecques (Octobre-Décembre 
1888). 

Bulletin de la Société historique de Compiègne, 
(t. VII, 1888). 

Bulletin de l’Académie du Var, (t. XIV, 2° fascicule, 
1888). 

Répertoire des travaux de la Sociélé de Statistique 
de Marseille, t. XLI (2° partie). 

Deuxième centenaire de la fondation de l'Académie 

-es sciences, elc., d'Angers. 

Bulletin de la Société historique el de 
Langres (t. II, Janvier 1889). 

Délibérations du Conseil municipal de Nancy. 


Lectures. 


M. Léon Germain donne lecture de son travail inti- 
tulé : L'Eglise de Maxéville. La Société vote l’impres- 
sion de ce travail dans ses Mémoires et nomme pour 
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former la commission de révision MM. Briard, Duver- 
noy et de Mont. 

M. Chapelier donne lecture d’une note sur le pays 
natal de Gilbert, qui pourra être utilisée lors de la 
publication du travail de M. Schmidt sur ce poète 
lorrain. 


Inscriptions nouvelles. 


M. D. Germain: £ecrous et élargissements. 
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MÉMOIRES. 


THÈSES DES FACULTÉS DE MÉDECINE DE PONT-A-MOUSSON 
ET DE NANCY (1600-1791). 


La Bibliothèque publique de la ville de Nancy s’est 
enrichie récemment d’une importante collection de 
thèses de médecine, soutenues à la Faculté de Pont-à- 
Mousson, de 1600 à 1768, et à celle de Nancy, de 1769 
à 1791. 

Ces thèses n'offrent pas seulement de l'intérêt au 
point de vue médical et scientifique; mais c’est en 
quelque sorte un répertoire biographique des nombreux 
élèves lorrains, français, suisses et allemands, qui ont 
pris leurs grades dans nos célèbres écoles. Notre col- 
lection comprend 935 thèses réunies en neuf volumes: 
341 pour l’Université de Pont-à-Mousson, 594 pour 
celle de Nancy. | 

Malheureusement, il y a des lacunes dans cette 
longue suite de soutenances, recueillies apparemment 
dans les archives de la Faculté par un professeur du 
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siècle passé, et enrichies, pour la plupart, de notes 
manuscrites en latin ou en français. 

Quoi qu'il en soit, on peut, grâce à l'ordre chrono- 
logique adopté, suivre le développement des études 
à la Faculté lorraine, et se rendre compte du nombre 
des élèves, des succès annuels et de la nationalité de 
chacun des candidats. 

Commencée en 1600, notre collection de thèses mus- 
sipontaines se poursuit jusqu’en 1768, époque de la 
suppression de l'Université ; elle comprend 341 thèses, 
soutenues par autant de candidats aux divers grades. 
Il y a de très nombreuses lacunes de 1600 à 1720 ; mais 
à partir de cette époque, les listes de suivent régu- 
lièrement et les temps des sessions annuelles sont bien 
marqués. Sur les 341 candidats admis à la soutenance, 
132 ont choisi les mêmes thèses, c'est-à-dire que deux 
candidats se présentant le même jour, ont soutenu les 
mêmes points et ont fait imprimer ensemble leur com- 
. mun travail. | 

Quant aux illustres professeurs, successeurs des 
Levrechon, des Lepois et des Fournier, qui président 
à ces débats, voici leurs noms: Pillement, Pacquotte, 
François Le Lorrain, Maurice Grandclas. Joseph Jade- 
lot, Henri Le Lorrain, Parizot, Tournay et Nicolas 
Jadelot. 

Quelques thèses sont ornées de gravures en taille 
douce représentant les armoiries des personnages 
illustres qui daignaient accepter les pompeuses dédi- 
caces de leurs jeunes protégés. 

Tous ces travaux sont écrits en latin ; au commence- 
ment du xvin* siècle, les étudiants avaient adopté le 
format in-folio ; une simple feuille suffisait alors ; mais 
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bientôt tous revinrent à l’in-quarto. La majorité des 
thèses n’a pas plus de 4 pages; un certain nombre 
8 ou 16 ; fort peu atteignent les 32 pages. 

Une chose assez curieuse, c’est que bien souvent, au 
cours de l’année scolaire, des étrangers à la Faculté, 
français pour l’ordinaire, viennent passer à Pont-à- 
Mousson leurs examens en médecine et deviennent 
successivement, en l’espace de huit jours, bacheliers, 
licenciés et docteurs. 

En 1756 et 1763, eurent lieu deux concours pour 
l'obtention de deux chaires de la Faculté, vacantes par 
le décès des titulaires. Un grand nombre de candidats 
se mettaient sur les rangs, et le jury leur imposait deux 
thèses à chacun pour le jour de la soutenance publique 
et solennelle. | 

Tandis qu’à la Faculté de Nancy chaque professeur 
est désigné pour présider à la soutenance de tel ou tel 
grade, on voit à Pont-à-Mousson chacun des professeurs 
présider également aux soutenances de bacheliers, de 
licenciés ou de docteurs. Néanmoins, le doyen de la 
Faculté assiste toujours aux débats publics pour le 
grade suprême. | 

Les thèses soutenues à l’Université de Nancy sont 
au nombre de 594, allant de 1769 à 1791 inclusivement. 

Il y a, à chaque session, surtout pour la licence et le 
baccalauréat, beaucoup de thèses soutenues par deux 
candidats le même jour; nous en avons compté 121 ; 
60 sont consacrées à des sujets de pharmacie, et toutes 
en vue de la licence ; 19 de ces thèses sont ornées de 
gravures en taille douce, placées en frontispice au-des- 
sus de la dédicace. 

Durant les 22 années d'existence de la Faculté de 
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médecine de Nancy, il n’y a que trois présidents de 
thèse : M. Taurnay, le doyen, pour le doctorat; M. Guil- 
lemin, pour la licence; et M. Jadelot, pour le bacca- 
lauréat. En 1790, M. Tournay disparaît ; M. dadelot le 
remplace et préside à la fois aux soutenances des doc- 
teurs et des bacheliers. 

Un seul concours a lieu dans cette seconde période, 
en février 1771, après la mort du professeur Grandoger 
de Foigny. Sept candidats s'étaient présentés devant 
le jury ; ce fut Nicolas Guillemin, docteur de la Faculté 
de Montpellier, qui l’emporta sur ses rivaux, comme, 
en l’année 1763, Nicolas Jadelot, fils de Joseph Jade- 
lot, l'avait emporté sur onze candidats. 

La Faculté de Nancy, comme le démontrent nos 
listes annuelles depuis 1769, avait de nombreux élèves 
venus de tous les points de la France et des provinces 
rhénanes. Les étrangers au pays sont aussi nombreux 
que les lorrains, et les soutenances des trois grades le 
même mois se renouvellent aussi plus souvent. 

Toutes les thèses de Nancy sont imprimées chez 
Bachot, et plus tard chez sa veuve ; la plupart, à la 
seconde page, sont ornées d’un entête gravé sur bois, 
représentant tantôt les sciences et les arts, tantôt un 
paysage et des fleurs, tantôt de simples vignettes. 

Les thèses de Pont-à-Mousson, imprimées en gros 
caractères, sortent pour le plus grand nombre des 
presses de François Maret, typographe juré de l’Uni- 
versité. On remarque les fréquentes variantes du nom 
latin de Pont-à-Mousson, variantes qui rappellent Îles 
fameuses discussions entre les jésuites et les laïques : 
Ponti-Mussi, Mussi-Ponti, Ponte ad Monticulum, (en 
1617) Pons ad Montionem. 


Ce 

Quelques thèses sont imprimées à Nancy chez An- 
toine et Charlot. Les historiens de la Faculté de méde- 
cine de Pont-à-Mousson : MM. Tourdes, Hyver et Albert 
René, déploraient tous la perte de ces thèses précieuses. 
Cette lacune est en partie comblée par la récente acqui- 
sition de la Bibliothèque, et l'étude approfondie de nos 
935 thèses jetterait certainement un nouveau jour sur 
l'histoire de cette Faculté, illustrée par de fameux 


docteurs (1). a 
M. de 


DU NOM DE NOTRE-DAME-LA-TIERCE. 


Ni M. Kraus, dans sa Statistique archéologique, ni 
M. Aug. Prost dans sa magistrale Etude sur la cathé- 
drale de Metz, n’ont pu se rendre compte de la signifi- 
cation du vocable d’une chapelle de cette cathédrale 
placée sous l’invocation de Notre-Dame-la-Tierce. 
M. Prost a eu pourtant entre les. mains le mot de 
l'énigme, et il l’a livré au public, par distraction, sans 
en reconnaître l'usage ; ce n’est pas moins à lui et à ses 
patients et pénétrants travaux que nous en serons rede- 
vables. 

C'est lui, en effet, qui nous apprend ($ 82, note) que 
dans les plus anciens documents on trouve la forme 
« Notre-Dame-la-Tiaxe » ou « la Tyaxe ». Or, il ne 
peut y avoir de doute sur le sens de ce mot. La lettre x, 
dans nos dialectes lorrains, s’est prononcée de deux 


(1) Les Mémoires de la Société d'archéologie lorraine 
(année 1876), renferment une importante étude de M. l’abbé 
Ch. Hyver, de Pont-à-Mousson, sur la Faculté de médecine 
de sa ville natale. — Les Mémoires de l’Académie de Sta- 
nislas pour 1875 possèdent aussi l'étude complète de M. le 
doyen Tourdes : Les origines de l’enseignement médical en 
Lorraine. 
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façons, avec le son chuintant (ou aspiré) et avec le son 
sifflant. Le son chuintant est certainement le plus 
ancien. Je n'en veux pour preuve que les noms de 
lieux. Dans les formes modernes Nomexy, Xertigny, 
Vaxoncourt, l’x équivaut 4 ls dur: Nomesy, Sertigny, 
Vassoncourt. Mais la forme patoise, qui représente un 
état plus ancien du dialecte, nous donne : Nom'he:, 
Chettegney, Vô’honco ; et dans les petits villages qui 
n’ont pas d'importance, le son ch a persisté; Pou- 
cheux, Chamontiäru, (Pouxeux, Xamontarupt). (1) Il 
est donc incontestable qu'il faut prononcer Notre- 
Dame-la-Tiache. 

Orc’est là un mot qui ressemble fort au mot «Thiois», 
vocable d’une province voisine, quisignifie : allemand ; 
il ressemble encore plus au mot Tiche, qui dans 
Audun-le-Tiche, opposé à Audun-le-Roman, ne permet 
plus aucune équivoque. Ceci serait, je crois, suffisam- 
ment probant ; mais pour compléter la démonstration, 
j'ai trouvé dans une charte de Metz, dont la cote 
m'échappe pour le moment, les mots « en langue 
tyaxe » ou « en langage tyax ». 

Il n’y a donc pas de doute : Notre-Dame-la-Tierce, 
c'est Notre-Dame l'Allemande. Le nom a un sens 
désormais ; mais l’origine de ce nom ? Comme on le 
voit, la difficulté n’a été que reculée d’un pas. Est-ce 
que la chapelle aurait été fondée par un Allemand ? 
était-elle l’objet d’un culte particulier de la part des 


(1) De même dans les noms d'institutions : le mot alle- 
mand Schaffner transcrit très-anciennement s’est orthogra- 
phié en Lorraine Xaffenaire ; tandis que le mot « assuré- 
ment » qui apparait à partir du XIV® siècle, emploie 
également l’x comme signe d’un son bien différent. 
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Allemands, était-elle fréquentée des sujets de langue 
allemande de l’Evêché ? d'inclinerais plutôt à croire 
qu’elle était ornée d’une image allemande de la Vierge, 
vêtue d’une robe et d’ornements de goût allemand, 
dans le genre de celle de la Cathédrale de St-Dié. Mais 
je me hâte de déclarer que ce n’est là qu’une hypo- 
thèse et une idée toute a priori. 


Il reste encore à se demander pourquoi cette modi- 
fication de nom s’est produite. Îl serait intéressant de 
savoir à quelle époque elle s’est effectuée, si elle s’est 
produite à la fois en latin et en français, à quelle 
époque, par conséquent, le sens de ce mot s'est 
oublié ? Ou bien, ce qui me semble peu probable, si, 
de propos délibéré, on a rejeté l’ancien vocable (pour 
quelle raison ?) en en adoptant un qui, par fortune, 
rappelait l’ancien mot « thyax ». Ces recherches, nous 
ne pouvons malheureusement plus les faire nous- 
même. Nous soumettons la question à nos amis de 
Metz. 


Enfin, un sens nouveau a dû aider à cette modifica- 
tion ou la consacrer. Je crois en trouver l'explication 
dans ce fait que la liste des chapelles fondées en la 
Cathédrale (v. Kraus, p. 334), en mentionne trois 
dédiées à la Vierge ; chacune se distinguait des autres 
par son nom : l’une était dédiée à la Vierge et Saint- 
Joseph ; la seconde avait encore une existence à part, 
c'était Notre-Dame-la-Ronde ; la troisième, son nom 
particulier ayant été oublié ou rejeté, n'avait plus 
conservé d'autre caractère distinctif que d’être. /a 
tierce. 


Quoi qu'il en soit, une chose seulement est sûre : la 
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chapelle s’est appelée Notre-Dame l’Allemande ; tout le 
reste a encore besoin d’être plus ou moins élucidé. 
Alfred BOURGEOIS 
Archivisle de Loir-et-Cher. 


NOTE SUR QUELQUES BORNES ARMORIÉES DANS LA FORÊT 
DE DARNEY-MARTINVELLE (VOSGES). 


Le chemin de grande communication qui relie Vau- : 
villers, chef-lieu de canton du département de la 
Haute-Saône, à Bains-les-Bains (Vosges), traverse un 
village nommé Pont-du-Bois. Là, se détache une route 
de moindre importance qui se dirige vers le Nord- 
Est et qui, après avoir franchi un hameau du nom de 
Peu-d'Aquet, s'engage dans les bois et, montant 
constamment pendant environ quatre kilomètres, 
arrive, à l'altitude de 460 mètres, en face du hameau 
du Morillon, au-delà duquel elle va rejoindre à la 
Planchotte la route de Claudon à Gruey-les-Surance. A 
la hauteur du sentier qui conduit à droite au Morillon, 
part, à gauche, une route qui mène, au Sud-Ouest, à 
Passavant (Haute-Saône), par le hameau de la 
Rochère, qui possède d'importantes verreries. Dans 
l'angle que forment les deux routes passe la limite des 
deux départements de la Hante-Saône et des Vosges, 
qui suit la direction de l’Est à l'Ouest. Elle est marquée, 
dans la forêt où elle s'engage, par un chemin d’exploi- 
tation d'environ 4 mètres de largeur, bordé par des 
bornes distantes de 80 mètres l’une de l’autre. Elles 
ont environ O m. 70 c. de hauteur, sur 0 m. 40 c. de 
largeur, et 0 m. 15 c. à O0 m. 20 c. d'épaisseur. Quel- 
ques-unes d’entre elles présentent quelque intérêt, 
malgré leur forme irrégulière et leur aspect fruste. 
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Elles portent en effet, sur leurs faces les plus larges, 
des images gravées en creux. C’est, d'un côté, — 
celui qui fait face au département des Vosges — un 
écusson surmonté de la double croix de Lorraine et 
traversé par une bande chargée dé trois sortes d'oi- 
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seaux assez grossièrement sculptés. Il est facile néan- 
moins d'y reconnaître les armes de Lorraine, qui 
portaient d’or à la bande de gueules chargée de trois 
alérions d'argent. Sur la face opposée — qui regarde 
la Haute-Saône — on voit, posées deux et une, les 
traces de trois fleurs de lys profondément martelées. 
sans doute à l’époque de la Révolution. Gependant 
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l'encadrement, semblable à l’écusson des armes de 
Lorraine, moins la croix, est généralement resté intact. 
On sait que trois fleurs de lys d’or meublent, depuis 
Charles V, l’écu de France, qui est d'azur. 

H reste dans la forêt 32 de ces bornes. Une 33° est 
sur le bord de la route, du côté du Morillon, où la 
limite des deux départements oblique pour se diriger 
vers le Nord-Est. | 

Ces bornes , en même temps qu'elles limitent la 
Haute-Saône et les Vosges, séparent aussi le bois 
domanial de Celles et Passavant de la forêt domaniale 
de Darney-Martinvelle. | 

Auprès de Passavant s’en voit une tout-à-fait sem- 
blable à celles que nous venons de décrire, mais mieux 
conservée. Plusieurs autres se rencontrent auprès du 
village de Martinvelle, au-delà du canton de Monthu- 
reux-sur-Saône et y forment, comme au Morillon et à 
Passavant, la limite des deux départements. 

Selon toute apparence, toutes ces pierres ont dû être 
plantées à la fin du xvi° siècle, lors d’un acte de par- 
tage intervenu en 15717 entre le roi de France Henri ill 
et le duc de Lorraine. Ce dernier était alors Charles II, 
dit Je Grand. 

Le procès-verbal du partage que nous venons de 
rappeler est seulement mentionné par sa date, et à 
peine par ses effets au point de vue forestier dans 
l'aménagement de la forêt de Darney, conservé au 
Ministère des travaux publics. 

On pourrait sans doute découvrir cet acte de partage 
aux Archives départementales d’'Epinal (1) ou de 
Vesoul. A. BOUILLET. 


(1) Les recherches faites à ce sujet aux Archives d’Epinal 
n’ont pas donné de résultat. 
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JEAN ET JACOB RICHIER, PETITS-FILS DE LIGIER RICHIER, 
ARTISTES GRENOBLOIS. 


M. E. Maignien, l’érudit et laborieux conservateur 
de la bibliothèque de Grenoble, vient de consacrer aux 
artistes de cette ville un volume considérable (1), dans 
lequel les Lorrains verront avec plaisir que les deux 
articles les plus importants concernent nos compa- 
triotes Jean et Jacob Richier, fils de Gérard et petits- 
fils du célèbre Ligier. Dans son Avant-propos, l'auteur 
montre Lesdiguières et après lui Charles de Créqui, 
lieutenant-général en Dauphiné, attirant à Grenoble 
« un nombre considérable d'artistes : peintres, sculp- 
teurs, architectes, musiciens, etc., qui forma pendant 
près d’un siècle un véritable faisceau artistique. Parmi 
ces derniers, aJoute-t-il, nous citerons Jean et Jacob 
Richier, deux artistes en renom qui ont illustré le 
xvu siècle. Il y a peu de temps encore, les biographies 
artistiques ne mentionnaient qu’un sculpteur de la fa- 
mille Richier à Grenoble ; aujourd’hui, grâce à de nou- 
velles recherches, nous connaissons deux artistes de ce 
nom, dont l'existence est à l’abri de toute contestation 
et sur lesquels nous avous trouvé de curieux documents 
inédits. » 

Le premier de ces sculpteurs est Jean Richier qui 
habita Metz. On sait qu’il existe un double projet du 
mausolée de Lesdiguières portant : « jean richier fecit 
le 20 iuin 1604 a vizille en Daulphiné » (2). Gomme il 
est certain que le monument fut exécuté par Jacob 
Richier, beaucoup plus tard, M. N. Rondot pensait qu'il 
fallait rectifier ainsi le prénom, et, au lieu de 4604, lire 
1624. Mais voici l'authenticité de l'inscription établie 
par l'acte suivant qui montre Jean Richier habitant de 
Grenoble en 1604 et chargé, par ordre de Lesdiguières, 
d'y sculpter ses armoiries; M. Maignien a retrouvé ce 
document dans les minutes du notaire Albrand conser- 
vées aux archives de la chambre des notaires : 


(1) Edmond Maignien, Les artistes grenoblois.. ; Gre- 
soble, 1887, gr. in-8° de 284 pages. Cet ouvrage est composé 
nous forme de dictionnaire. 

(2) Noël, Catalogue, n° 4816. 
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« L'an mil six cent quatre et le huictiesme juing 
après-midy, personnellement constitué noble Philippe 
Giilier, mestre d'hostel de M£# Des Diguyers, de son 

ré a baillié à priffaict, à M° Jehan Richier, fils a feu 

irard, de Saint-Myel en Lhorreynne, mestre sculp- 
teur, présent, stipulant, acceptant, scavoir : à faire 
quatre armoyries de mondict seigneur, relevées en 
bosse, avec le timbre et écussons, scavoir, l’une de 
pierre de marbre, et ladicte aultre de pierre d’alebastre, 
laquelle sera finye et livrée à mondict seigneur là où il 
sera advizé par We Pierre La Cuisse, archetictateur de 
mondict seigneur, l’une desquelles armoyries sera de 
cinq pieds de long et l’aultre de quatre et les aultres de 
trois pieds d’haulteur, suyvant la proportion et suyvant 
le portraict qu'a esté faict par ledict priffacteur et mons- 
tré à mondict seigneur, le tout bien et deubuement faict 
et bien polly, et a dicte de mestres expertz, entre cy à la 
fin de septembre prochain, pour le prix de troys cent 
soixante livres... Fait et passé à Grenoble, dans la 
maison de mondict seigneur, salle basse, en présence 
de Jehan Vignon, etc. 


G1LLIER, Jean RICHiIER, 
VicNoN, ALBRAND. » 


« Cet acte, dit M. Maignien, nous autorise, non seule- 
ment à croire que le mausolée de Lesdiguières aurait 
dû être sculpté par Jean et sur ses dessins s’il n'avait 
pas quitté le Dauphiné, mais encore prouve que la 
confusion ne peut plus exister entre Jean le Messin, fils 
de Girard, et Jean le Nancéien, qui mourut en 
1624... (4) » Il est certain, dit encore ailleurs le même 
auæœur, que Jean Richier ne sculpta pas le tombeau en 
question, « mais il est plus que probable que Jacob, 
son frère, se servit de ses dessins pour mettr à exécu- 
tion ce remarquable travail dont il s’occupait encore en 
1613, comme nous l’apprend le testament de Lesdi- 
guières, daté du 31 juillet de cette année. » 


(1) Je crois aussi qu’il faut distinguer Jean Richier lo 
Messin et Jean Richier le Nancéien, le premier sûrement 
petit-fils, le second probablement petit-neveu, de Ligier ; 
mais je ne vois pas encore que la preuve en soit faite d’une 
manière péremptoire. 


Nr 


Sur Jacob Richier, on possédait déjà un travail fort 
intéressant de M. Rondot (1), que j'ai analysé il y a 
trois ans (2), mais M. Maignien a découvert sur lui 
de nouveaux documents et a dressé un catalogue rai- 
sonné de ses œuvres qui ne comprend pas moins de 
dix-neuf numéros, bien que l'auteur ne le croie pas 
complet et que certains numéros comprennent toute 
une série d'ouvrages (3). Jacob parait à Grenoble, pour 
la première fois, dans un acte de 1614; il fut, toute sa 
vie, au service de Lesdiguières ou du comte de Sault. On 
avait fixé sa mort à 1641; cependant, un acte du 25 
janvier 1640 cite « Jeanne Chaléon, veuve de feu 
M° Jacob Richier, vivant sculpteur, habitant à Gre- 
noble ». 

Je ne puis suivre ici l’auteur dans son intéressante 
biographie et son catalogue des œuvres. Mais, afin de 
compléter mon travail généalogique sur la famille (4), 
je lui emprunterai, sans y joindre les notes, ce qu'il dit 
du mariage et de la descendance de Jacob Richier. 

« I. Jacob Richier épousa, le 29 juin 1615, Jeanne 
Chaléon, fille de dean, notaire à Vizille, et de Char- 
jotte Dumolard ; de cette union naquirent : 


« 1. David, né le 3 juin 1616, mort avant 1654 ; 

«2. Charles, né le 25 février 1618, est qualifié « M° pein- 
tre » dans un acte du 12 janvier 1656, par lequel il 
loue à Claude Mangot, capitaine châtelain et garde des 
prisons de Grenoble, le premier étage d'une maison 
située au quai, il avait testé le 16 décembre 1649 
« sur le point de s'en aller à Rome » ; 

« 8. Olympe, mariée le 5 juin 1650, dans l'église de 
Saint-Hugues, à François Liousse, marchand et bour- 
geois de Grenoble, fils de Claude et de Marguerite de 
CERO de laquelle il ne laissa qu'un fils nommé 

aude ; | 


(1) Natalis Rondot, Jacob Richier, sculpteur et médail- 
leur ; Lyon, 1885, gr. in-8°, 19 pages, 1 pl. 

(2) Jacob Richier, sculpteur lorrain, d'après un: notice 
récente ; extr. du Nancy-Artiste, 16 janvier 1887, 4 pages, 
1 planche. 

(3) L'article de M. Maignien sur Jacob Richier ne com- 
prend pas moins de 19 pages. 

(4) La famille des Richier ; Bar-le-Duc, 1885. 
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« 4. Jean, qui suit ; 

« 5. Louis. 

« Jeanne Chaléon testa le 7 janvier 1654, elle fit 
uelques legs à ses petits-enfants : Claude Liousse et 
eanne Richier, et institua héritiers Jean et Charles 

ses fils. 

« Il. Jean Richier, marchand drapier, tenait boutique 
au banc du Mal Conseil en 1644, « archer du noble jeu 
de l'arc » en 1647, avait épousé, le 23 février 1645, 
Marie Arvet, fille de Pierre, châtelain de Saint-dean- 
le-Vieux, en présence de Jeanne Chaléon sa mère, de 
Pierre et Antoine Chaléon, vice-châtelain de Vizille, 
ses oncles. Il mourut avant 1659, sa veuve décéda le 
21 septembre 1709, agée de 83 ans, et fut inhumée dans 
l'église de Saint-André; ils laissèrent quatre enfants : 

« 1. Jeanne, baptisée le 18 avril 1646 ; 

« 2. Thomas, baptisé le 28 septembre 1657, M° chi- 
rurgien à Vienne, dont la fille unique Marianne épousa, 
le 23 janvier 1709, Jean Vaganey, hôtelier à Saint- 
Symphorien ; 

«a 3. Catherine, mariée le 10 octobre 1682 à Claude 
Verseil, receveur de l’émolument du sceau en la chan- 
cellerie, fils d'Antoine, ancien receveur de l’émolument 
du sceau en la chancellerie, et de Françoise Drevet ; 

« 4, Justine. » 

Ce que je viens de dire doit suffire pour faire com- 
prendre l'intérêt du livre récent de M. Maignien. 


Léon GERMAIN 


DON FAIT AU MUSÉE LORRAIN 


Par M. Alexandre Charlot : Bague en argent doré 
(xiv° siècle), avec monogramme, trouvée dans les envi- 
rons du vieux château de Custines. 


Pour la commission de rédaction: CH. GUYOT. 


a Legs re smam et mme ans 


Nancy. — Imprimerie de G. Crépin-Leblond, Passage du Casino. 
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La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
14 Juin 1889, à deux heures un quart. -- Ordre du 
du jour. — Lectures: M. D. Germain, £'crous el élar- 
gissements. — M. de Martimprey, les sires el les 
comtes de Blämont. — M. Favier, le vœu de la Ville 
de Nancy à N. D. de Lorette. 
mm 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 
Séance du 42 Avril 1889 


PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT, 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. | 5 
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Admission et presentation de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : 

M. Mathis, préposé en chef de l'octroi ; M. Renaud, 
banquier ; M. Burtin, avocat; M. Robert, fondeur de 
cloches. 

Sont présentés comme membres titulaires : 

M. Jules Bigorgne, professeur au Lycée Condorcet, 
à Paris, par MM. Gillant, Germain et de Souhesmes, 
M. Jules Lejeune, secrétaire perpétuel de l’Académie 
de Stanislas, par MM. L. Germain, F. Barthelemy et 
Ch. Guyot. 


Communication du Président. 


Le Président donne lecture d’une lettre de M. le 
Ministre de l’Instruction publique relative au Congrès 
des Sociétés savantes. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Le trésor du bibliophile lorrain, publié par M. Favier 
(offert par M. Sidot, libraire). 

Sociéle des antiquaires de Picardie, album archéo- 
logique, les 3 premiers fascicules. 

Eloge funèbre de P. À. L. de Beaufremont-Courte- 
nay (offert par M. le prince de Beaufremont). 

Anciennes coulumes du comté de Blämont EU 
en autographie), par M. l'abbé Chatton. 

Notes criliques sur « les chapitres nobles» par M. 
Félix de Salles, par M. A. Benoit. ; 

Malaincourt et ses seigneurs, par V. Parisel (offert 
par M. de Braux). 


_ 91 — 


Saint Baussange, apôtre d’Arcis, sa vie, ses reliques 
et son culte, par M. Labourasse. 
Le arti minori alla corle di Mantova nei secoli XV, 
XVI e XVII, par M. À. Bertolotti. 
Baullettino della commissione archeologica comu- 
nale di Roma, serie terza. 
Mémoires de la société d'agricullure, sciences et 
arts d'Angers, 1888. 
Bulletin dé la sociélé des antiquaires de Darde. 
Bulletin administratif de La ville de Nancy. 
Bulletin de la Société de Borda (Dax), 1889, 
1e trimestre. 
Revue savoisienne, mars-avril 1889. 
Bullelin et Mémoires de la Sociélé des Antiquaires 
de France, 1881. 
Mémoires de la Sociélé archéologique et historique 
de l'Orléanais, tome XXII. 
Revue de l'histoire des religions, nov.-déc. 1888. 
Bulletins de la Sociélé des antiquaires de FOuest, 
1888, quatrième trimestre. 
Bulletin archéologique et historique de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne, 1888. 
Revue historique el archéologique du Maire, 1888, 
2° sefnestre. 
Annales de la Socièle archéologique de Namur, 
tome XVIII, {°° livraison. 


Lectures. 


M. Ch. Guyot donne lecture d’un travail de feu M. 
Schmidt sur la biographie du poète Gilbert. La Société 
vote l'impression de ce travail dans ses Mémoires et 
nomme pour former la commission de révision MM. 
Guyot, Cournault et Favier. 
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MÉMOIRES. 


LE HAUT-DE-SAINT-JEAN. — (Commune de Moyenvic.) 


Le Haut-de-Saint-Jean, commune de Moyenvic, est 
une côte élevée formant promontoire vis-à-vis Marsal, 
dans la vallée de la Seille. La maison qui porte ce nom 
est abandonnée, elle est entourée de grands arbres que 
l'on voit de loin, même des bords de la Sarre. Le 
côteau est couvert de vignes au levant et au midi; les 
carrières de gypse dont on parlait tant jadis sont au 
couchant, vis-à-vis la route de Metz, près des terres 
labourables. Au nord, dans l’étroit vallon, on trouve 
l'ermitage de Saint-Livier, sa source, ses quatre colon- 
nes et le clos intacts avec quelques bâtiments des 
Prémontrés de l’abbaye de Salival, dont il y a des 
bornes à la crosse abbatiale ornementée. | 

D’après notre collègue M. le curé de Gueblange, le 
Haut-de-Saint-dean dépendait, il y a trois siècles, du 
village de Saint-Martin, démoli, à cause de sa proxi- 
mité des fortifications de Marsal, et dont le ban fut 
partagé entre cette ville et Moyenvic. C’est sur cette 
hauteur, qui domine toute la vallée, qu'en 1663 Louis 
XIV reçut les clés de Marsal que lui présenta le‘gou- 
verneur lorrain. Le tableau de Charles Lebrun repré- 
sentant ce fait d'armes se trouve actuellement au 
Musée de Versailles. Il a été gravé par Dien. La 
gravure a également reproduit un autre tableau peint 
par Van der Meulen: « Vue d’une partie du camp de 
Marsal sous M. de la Ferté en 1663 ». 

La chapelle de l’ermitage dut être détruile par suite 
de toutes ces actions de guerre. On voit cependant un 
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ermite y être enterré en 1669. Le dernier de ces pau- 
vres gardiens disparut en 1790. En 1760, on recons- 
truisit l'ermitage, et deux ans après, l’évêque de Metz 
permit au curé de Marsal, Weiss, de bénir la chapelle 
et d'y dire la messe (1). 

Le bâtiment sert de vendangeoir, il a 40 mètres de 
long sur 5 de large, n'est pas orienté et a quatre 
fenêtres plein cintre. Le bénitier du XVII: siècle existe 
encore. Sur la porte on lit : 


M. d. 
ANNO 
DOMINI 
1760 
D. M. 


Une voie romaine venant de Marsal par la Maison- 
Blanche montait la côte abrupte et arrivée sur le 
plateau se scindait en deux tronçons, dont l’un à droite, 
se dirigeait sur le village de Hampont par les hauteurs, 
le second portant le nom de Peroute descendait vers 
Saint-Livier et Salival. Nul doute que le plateau était 
alors habité. En 1825, d'après M. Dupré, on y a trouvé 
force monnaies, tuiles, débris de poterie, armes, etc., et 
même un peu plus has au canton des Pranges une 
flèche en silex; une pierre portant une IHÉCRDHON 
romaine, est retournée dans le sol. 

Mais ce qui rendait l’ermitage de Saint-Jean remar- 
quable, c'était un bas-relief gallo-romain en pierres 
parfaitement conservé et encastré dans le mur nord du 
bâtiment, à deux mètres du sol. On le prenait pour la 


(1) Avant la Révolution, il y avait un rapport à cet 
endroit, le jour de la Saint-Jean. 
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représentation d'un chanoine de Salival. Cette antiquité 
mesure 0",45 de haut sur 0",30 de large. On y voit un 
gallo-romain aux cheveux plats, vêtu d'une robe, 
tenant un manuscrit de la main droite et ayant la gau- 
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che appuyée sur la poitrine. Devant lui est une table 
couverte d’un tapis. Ses pieds apparaissent au-dessous. 
Cette sculpture est remarquable en ce que la partie 
inférieure de la pierre dépasse la partie supérieure de 
près de 8 centimètres, ce qui, vu de profil, produit un 
certain effet, le relief du personnage étant presque nul. 
C'est la première fois que l'on rencontre une 
sculpture antique dans les environs de Marsal. 


0 


Cependant en 1846, M. Victor Simon, l'archéologue 
messin, signalait deux siatues en gypse du pays, aban- 
données sur le sol près de l’ancienne église collégiale. 
Je me souviens encore en avoir vu une à celte époque. 
C'était une statue de femme, grandeur naturelle, la 
robe formant de longs plis ; le tout d’une bonne exécu- 
tion, la tête manquait. Que sont devenus ces deux 
débris de l’art romain ? Ils ont dû être Lrisés. 

Cette triste fin n’atteindra pas le « scribe » du Haut- 
de-Saint-Jean. Il a été vendu par madame Pargon de 
Morhange, la veuve de l’agronome lorrain bien connu, 
propriétaire du plateau, à un zélé amateur de Sarre- 
guemines et je signale cette sculpture, ayant été le 
premier à lui restituer son antiquité. | 


A. BENOIT. 


———…— 


JEANNE D’ARC A SAINT-NICOLAS. 


L'histoire de Jeanne d'Arc avant son départ pour 
Chinon n'avait été l’objet d'aucun travail spécial avant 
le beau livre de M. Siméon Luce. 

Jeanne d'Arc à Domremy a renouvelé l’histoire de 
l'Héroïne, pendant cette première période. Pour cela, 
l’auteur a réuni et étudié toutes les pièces d'archives 
de la région, à l’époque de l’enfance et de la jeunesse 
de Jeanne -d’Arc, en y joignant les études dues aux 
découvertes de MM. Lepage, Chapellier, Renard et 
autres savants du pays. Par le rapprochement des 
textes inédits ou publiés et de certains autres jusqu'alors 
mal compris ou inexpliqués du procès de réhabilitation, 
il a fait de Jeanne d’Arc une figure nouvelle, vivante 
et agissante, où se retrouvent les causes extérieures de 
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sa mission divine. Presque sur tous les points nou- 
veaux, acquis par son incomparable sagacité d’érudit, 
on peut affirmer que désormais ses jugements sont 
irréformables et acquis à l’histoire. Avant lui MM. Wal- 
lon, Marius Sépet (1) etle marquis de Beaucourt, dans 
sa savante histoire de Charles VII, avaient utilisé les 
pièces publiées dans les mémoires des Sociétés archéo- 
logiques de l'Est et dans les dissertations spéciales. 

La présence de Jeanne d'Arc à Saint-Nicolas a attiré 
l'attention de ses divers historiens, et tous ont admis 
le pèlerinage de notre Jeanne au sanctuaire de Saint- 
Nicolas-du-Port. M. Athanase Renard, frappé des termes 
d’un texte que nous rapporterons, avait repoussé 
cette interprétation d’une vérité absolue, pour admettre 
la présence de Jeanne à Saint-Nicolas de Séfonds près 
de Vaucouleurs.M. Luce a repoussé, (p. cev de Jeanne 
d'Arc à Domremy), l'interprétation de M. Renard (2). 

Nous allons reproduire les deux seuls textes qui 
rappellent Saint-Nicolas , et nous espérons pouvoir 
démontrer que chacune des opinions est absolument 
vraie, avec cette restriction que l'identification de ces 
savants vise une seule des dépositions et non les deux. 
_ La première déposition où il soit fait mention de 
Saint-Nicolas se trouve au tome IT du texte du Procès 
de Quicherat. 

Catherine, femme de Henri Le Royer, qui avait eu 
l'honneur de donner l'hospitalité à la sainte enfant dans 
les divers voyages qu’elle fit à Vaucouleurs, dépose 
(sup. X, p. 447), que : 


(1) Hist. de Jeanne d'Arc. 


(2) Avant M. Renard, Lebrun des Charmettes avait adopté 
cette interprétation, 
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« Johanneta bene desiderabat (ire à Dalphinum) et 
erat tempus sibi grave ac si esset mulier prœgnans 
eo quod non ducebatur ad Dalphinum ; et post hœæc, 
ipsa testis et multi alii suis verbis crediderunt, ita 
» quod quidam dJacobus Alain et Durandus Laxart 
» voluerunt eam ducerc et duxerunt eam usque ad 
» Sancitum Nicolaum, sed reversi fuerunt ad dictum 
» Vallis-Colorem, quia audivit quod ipsa Johanna 
» dixit quod non erat sibi honestum taliter rece- 
» dere (1) ».. | 

Dans la déposition précédente, Durand Laxart avait 
dit : 

« Quod volebat recedere; et dum recederet, idem 
» testis eam adduxit ad Vallis-Colorem ; et postquam 
» ipsa fuit, ex salvo conductu fuit ducta ad dominum 
» Karolum, ducem Lotharingiæ ; quando dux eam vidit, 
» quatuor francos quos 1psa Johanna sibi testi monstra- 
» vit, sibi dedit..... (2) ». 

La déposition de Catherine Le Royer affirme que 
Alain et Laxart voulaient la conduire au Dauphin, 
mais que Jeanne revint de Saint-Nicolas disant « quod 
» non erat honestum ita recedere ». Ce texte indique 
formellement qu'elle voulait se rendre près du Dauphin 
et qu’elle fut retenue par cette considération que sa 
mission n'était pas reconnue à Vaucouleurs. 

À la rigueur, elle aurait pu vouloir se rendre en 
pèlerinage à Saint-Nicolas-du-Port avant d'aller vers 
le Dauphin. Mais la déposition de Durand Laxart prouve 
qu'il n'en est pas ainsi, puisqu'il affirme que ce désir 
d'aller vers Charles VIT se manifesta avant qu'elle eût 


ÿ 


w 


5 


(1) Quicherat, Procès, t. II, p. 447. 
(2) Quicherat, Procès, t. IT, p. 444. 
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été conduite au duc de Lorraine. Il n’est plus besoin, 
dès lors, de corriger les textes du Procès et de substi- 
tuer dans la déposition de Laxart, Saint-Nicolas à 
Vaucouleurs comme M. Quicherat le propose dans une 
note. Il serait en effet incompréhensible que Jeanne fût 
allée à Saint-Nicolas -du-Port pour revenir à Vaucou- 
leurs et retourner à Nancy après l'obtention d’un sauf- 
conduit. Il nous semble, dès lors, certain que le Saint- 
Nicolas dont il s'agit était sur la route de France et que 
le voyage de Jeanne fut de très courte durée. Comme 
le remarque Quicherat dans la note de la page 447, on 
ne concevrait pas que Durand Laxart ait pris ce Che- 
min pour mener la Pucelle à Charles VII. 

Notre argumentation nous semble d'autant plus cer- 
taine que La Pucelle ne fut pas conduit en France par 
Laxart, mais par Poulengy et Jean de Metz. . 

En consultant la carte de Cassini, à laquelle il faut 
toujours recourir pour les questions de géographie 
historique, on trouve à quelques kilomètres de Vau- 
couleurs, Saint-Nicolas de Sefonds, lieu de pèlerinage 
encore fréquenté de nos jours et situé sur la route de 
France (1). 

On y voit une croix que la tradition rapporte 
avoir été l’objet de la piété de l'héroïne. Peut-être 
est-ce. à la suite d’une prière dans ce petit sanctuaire 
que Jeanne reconnut « quod non erat honestum talhter 
» recedere ». 

Nous croyons donc qu’il faut appliquer à Saint- 
Nicolas de Séfonds le texte de la déposition de Cathe- 
rine Le Royer. | 


(1) V. notice sur Vaucouleurs par M. Bonnabelle. 


| 0 | 

Mais nous devons ajouter que rien n’est plus certain 
que le pélerirage de Jeanne d'Arc à Saint-Nicolas-de- 
Port. La déposition de Bertrand de Poulengy est for- 
melle quand il dit que « postquam Johanna fuit in 
» peregrinagio in Sancto Nicolao et exstitit versus 
» dominum ducem Lotharingiae, qui eam cum salvo 
» conductu voluerat videre », il la conduisit avec Jean 
de Metz et ses compagnons vers le Dauphin (1). 

La déposition de Poulengy parle seule du pèleri- 
nage. Catherine Le Royer, l’hôtesse de Jeanne, dit 
simplen:ent qu’elle n’alla que jusque Saint-Nicolas. Il 
nous semble facile de conclure que les historiens qui 
ont attribué à Saint-Nicolas-du-Port seul la présence 
de Jeanne d'Arc ont eu tort, comme M. Renard était 
dans l'erreur‘en n’admettant que Saint-Nicolas de 
Séfonds. 

En terminant, qu’il nous soit permis d'attirer l’atten- 
lion de chacun sur la nécessité d'étudier les textes au 
point de vue local. La connaissance du vays peut sou- 
vent suppléer à l’érudition d’un savant qui. même avec 
les cartes anciennes, ne peut facilement identifier 
certains noms de lieux. 

Le savant et vénéré Quicherat n’a-t-il pas fait de 
Jacquin, de Saint-Amant. lieudit de la commune de 
Neuville-lès- Vaucouleurs , Jacquin d’Amance près 
Nancy ? Et pourtant l'illustre savant a le premier donné 
les règles et les méthodes. Ajoutons, aussi, que jusqu’à 
M. Jadart (Jeanne d'Arc à Reims) on a cru que Dom- 
remy-la-Pucelle relevait de l’abbaye de Saint-Remvy, 
alors qu'il s'agissait de Domremy (Marne). L'étude du 


(1) Quicherat, Proces, t. II, p. 457. 


— 100 — 


polyptique de Reims a seule pu faire reconnaitre cette 
erreur. | 

La maison que la tradition donne à Catherine Le 
Royer existe encore. Elle est située sur la place de 
l'Hôtel-de-Ville, à Vaucouleurs. On y montre une che- 
minée qu'on dit être du temps de la Pucelle, elle nous 
a paru relativement moderne. La façade a été recons- 
truite il y a une dizaine d’années. La photographie de 
l'ancienne façade remaniée se trouve dans nos collec- 
tions sur Jeanne d'Arc et nous croyons cette vue 
unique. 


NOTE SUR LE NOM DE ROMÉE. 


“Le nom de Romée veut dire : « qui a fait le pèleri- 
nage de Rome », et, par extension : « qui a fait un 
grand pèlerinage ». 

Le nom de Romée est du Nord, comme celui de 
Romieu est du Midi. 

M. de Ribbe possède un acte notarié, de 14382, dans 
lequel un nommé Devydier est dit Romieu parce qu'il 
avait élé au grand jubilé du Puy-en-Velay de 1429. 

Cette coïncidence, entre cette charte et le pèlerinage 
de la mère de Jeanne d'Arc, est bien curieuse et de 
nature à faire croire que ce n’est qu'après 1429 qu'Isa- 
belle de Vouthon prit le nom de Romée, 

(V. Revue catholique des Institutions et du droit, 
août 1886. — Pierre d'Arc, Jeanne d'Arc à Domremy, 


p. 134.) | 
DE BRAUX. 
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ACTES DE NAISSANCE, D'ONDOIEMENT ET DE BAPTÈME DES 
PRINCES ET PRINCESSES DE LA MAISON DE LORRAINE, 
FILS ET FILLES DE LÉOPOLD Î* Duc DE LORRAINE ET DE 
BAR, ETC., ET DE LA PRINCESSE ÉLISABETH CHARLOTTE 

. D'ORLÉANS, SON ÉPOUSE (1), D'APRÈS LES COPIES AUTHEN- 

 TIQUES DES ARCHIVES DU PRINCE DE BAUFFREMONT- 
COURTENAY, DUC D'ATRISCO. 

(Extraits des registres de la paroisse Saint-Jacques 
de Lunéville.) 


I. 


Acte de baptème de la princesse Charlotte Elisabeth 
Gabrielle de Lorraine, 21 octobre 1700 et 26 décembre 
1702 (2). 

(Registre de 1702, page 48.) 

: Madame Charlotte Elizabeth Gabrielle, fille de tres- 
haut, tres puissant, tres excellent prince Léorocn I* 
par la grace de Dieu, duc de Lorraine et de Bar, Roy 
de Jerusalem, etc., et de tres haute, tres puissante et 
tres excellente princesse Charlotte Elizabeth d'Orleans 
son epouse, aiant eté ondoyée des eaux baptismales 
dans le palais ducal de Nancy le vingt unième octobre 
mil sept cents, apres sa naissance qui fut entre dix et 
onze heures du matin, par le ministere de M. l'abbé de 
Riguet grand aumonier de $S. A. R. de Lorraine, à 
l’assistance de M. l'abbé Fournier pour lors premier 


(1) L'enfant premier-né du duc Léopold et de la duchesse 
Elisabeth-Charlotte, était un fils, N. duc de Bar ; né à Bar- 
le-duc le 26 août 1699, il mourut à Nancy le 4 avril 1700. 

(2) La princesse Charlotte-Elisabeth-Gabrielle , élue ab- 
besse de Romiremont en 1702, mourut de la petite vérole, à 
Lunéville, le 3 mai 1711. 
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aumonier, et en présence d’autres ecclesiastiques et 
grands seigneurs de la Cour ; les prieres, onctions et 
ceremonies de son hapteme ont eté faites en cette 
eglise de St-Jacques, paroisse de cette ville de 
Luneville, le vingt-six de decembre mil sept cens et 
deux, par ledit sieur Fournier presentement grand 
aumonier de sa dite Altesse Royale de Lorraine, à 
l'assistance de M. l'abbé de Lorry premier aumonier, 
en presence du s°' Henry Trompette, chanoine regu- 
lier de St-Remy et curé de laditte paroisse de 
Luneville, assistants aussy Leurs Altesses Royales, 
suivies des princes et seigneurs de leur Cour; elle a eu 
pour parrain très haut et très puissant Prince monsei- 
gneur le prince Charles de Lorrainc, eveque d'Osna- 
brug, d'Olmitz, grand prieur de Castille, etc., frère 
puisné de S. A. R., representé par haut et puissant 
seigneur messire François, comte de Carlinford, con- 
seiller d'Etat de l'Empereur, marechal de camp gene- 
ral de ses armées, chevalier de la Toison d’or, grand 
maitre de l'hôtel et chef du conseil de S. A. R., et 
pour marraine tres haute, tres puissante, et tres excel- 
lente Princesse Madame Elizabeth Charlotte palatine, 
veuve de tres haut, tres puissant et tres excellent 
prince monsieur Philippe de France, duc d'Orleans, 
representée par haute et puissante dame , madame 
Anne de Livron, veuve de feu mons® le marquis 
d’'Haraucourt, vivant marechal de Lorraine, Dame d’hon- 
neur de l’Altesse Royale Madame, qui ont signés esdits 
noms, sur le registre de ladite Paroisse. 

Signé : François comte de CarziNrorD ; Anne de 
LivroN, marechal d'Haraucourt ; Ant. Afr. Fournier ; 
X. Reims Lorry, H. Trompette, c. r. 
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IL. 


Acte de naissanceet d'ondoiement de la princesse Gabrielle- 
Charlotte-Marie de Lorraine, le 30 décembre 1702 (1). 
(Registre de 1702.) 


L'an 1702, le trentième du mois de decembre, son 
Altesse Roialle Madame accoucha hureusement d’une 
princesse, vers les deux heures du matin, dans le 
chateau de cette ville (Lunéville); laquelle princesse 
fut ondoyée des eaux baptismales dans le cabinet de 
l’Altesse Roialle Midame, environ les deux heures et 
demy du matin, par le ministere de Monsieur l'abbé 
Fournier grand aumonier de S. A. R., assisté de 
M: l'abbé de Lory, premier aumonier, et de moy sous- 
signé curé de Luneville. Signé : Ant. Afr. Fournier ; 
X. Reims Lorrvy ; H. Trompette, c. r. 


Acte de baptôme de cette même princesse, le 30 mars 1703. 
(Page 72 du registre de 1702.) 

Madame la princesse Gabrielle Charlotte Marie, fille 
de tres haut, tres puissant et tres excellent prince 
Léopozp premier, par la grace de Dieu duc de Lorraine 
et de Bar, Roy de Jerusalem, etc., et de tres haute, 
tres puissante, et tres excellente Princesse Charlotte 
Elisabet d'Orleans son epouse, ayant eté ondoyée des 
eaux baptismales dans leur chateau de cette ville 
(Lunéville), le trentième du mois de decembre de 
l’année mille sept cents deux, incontinent apres sa 
naissance, qui fut environ les deux heures et demy du 
matin, par le ministere de Monsieur l'abbé Fournier, 


(1) La princesse Gabrielle-Charlotte-Marie, mourut, de la 
petite vérole, à Lunéville, le 11 mai 1711. 
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grand aumonier de S. A. R., à l'assistance de Mon- 
sieur l'abbé de Lorry premier aumonier,. et du s° 
Henry Trompette, chanoine régulier de S'‘-Remy et 
curé dudit Luneville, et d’autres ecclesiastiques et 
grands seigneurs de Ja Cour ; les prières, onctions et 
ceremonies de son baptême ont été faites en cette 
église de S'-Jacques, paroisse de cette ville de 
Luneville, te trentieme de mars mille sept cents trois, 
par le ministere de m'° l'abbé de Lory premier aumo- 
nier de saditte A. R., en presence dudit s° Henry 
Trompette, chanoine régulier et curé de Luneville, y 
assistants aussy Leurs Altesses Rovyales, suivies des 
Princes, Seigneurs et Dames de leur Cour. Elle a eu 
pour parrain tres haut et tres puissant Prince monsei- 
gneur le prince François Antoine de Lorraine, et pour 
marreine tres haute et tres puissante princesse Char- 
lotte Elizabeth Gabrielle de Lorraine, qui n’avoit encore 
l'usage d’ecrire, monseigneur le prince François 
aiant signé et ensuite les dits abbé de Lorry, premier 
aumonier, et Henry Trompette, curé dudit Luneville 
les an et jour avant dits. Signé : Francois; X. Reims 
Lorry Brauvilliers, premier aumonier ; H. Trompette, 
c. r., curé de Lunéville. 


III. 


Acte de naissance et de baptème du prince Louis de Lor- 
raine (28 janvier et 24 juin 1704) (1). 
(Registre de 1704, fol. 39.) 
… Louis, fils de tres haut, tres puissant et tres excel- 
lent Prince LeoPor premier, duc de Lorraine et de Bar, 
Roy de Jerusalem, etc., et de tres haute, tres puissante 


(1) Le prince Louis, décéda à Lunéville le 10 mai 1711. 
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ettres excellente Princesse Elisabeth Charlotte d'Orleans 
son epouse, aiant eté ondoyé des eaux baptismales dans 
le chateau de Luneville le vingt-huitieme janvier mil 
sept cent quatre, immediatement apres sa naissance, 
vers les trois heures du matin, par Mr l’abbé Fournier, 
grand aumonier de Lorraine, assisté de M"° l’abbé de 
Lory premier aumonier de Son Altesse Roialle, et du 
sieur Henry Trompette chanoine regulier de St- 
Remy, curé dudit Luneville, et en presence de plusieurs 
ecclesiastiques, seigneurs et dames de la Cour; les 
prieres, onctions et ceremonies de son bapteme ont eté 
faites en cette eglise de St-Jacques, paroisse de cette 
ville de Luneville, le vingt quatrieme juin mil sept cent 
quatre, par le ministère dudit messire abbé Fournier 
grand aumonier de Lorraine, assisté de M° l’abbé de 
Lory 1° aumonier de S. A.R. et du s° Henry Trom- 
pette aumonier de sa dite A. R. et curé de la d“ pa- 
roisse de Luneville, en presence de Son Altesse Serenis- 
sime monseigneur le Prince François de Lorraine,prince 
abbé de Stavelo, de Son Altesse monseigneur le Prince 
Charles Henry de Lorraine, de Son Altesse monseigneur 
le Prince François Armand de Lorraine, de Son Altesse 
monseigneur le Prince Camille de Lorraine, aussi pre- 
sens les seigneurs et dames de la Cour de Leurs Altesses 
Royalles. Il a u pour parain, tres haut, tres puissant et 
tres excellent Prince Louys quatorze, Roy de France 
et de Navarre, representé par Son Altesse monseigneur 
le Prince Henry de Lorraine, comte de Brionne, grand 
ecuyer de France, chevalier des ordres de Sa Majesté 
tres chretienne, gouverneur d'Anjou, ville et chateau 
d'Angers et Pont de Cé, etc., et pour maraine, tres 
haute, tres puissante et tres excellente Princesse Eleo- 
5 
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nore Magdeläine, Imperatrice, representée par: tres 
haute et tres puissante Princesse Charlotte Elisabeth 
Gabrielle, fille de leurs dites Altesses Royalles qui ont 
signés. 

Signé : Henri de Lorraine ; Charlotte-Elisabet de 
Lorraine ; François de Lorraine ; H.-Ch. de Lorraine 
prince d'Harcour ; François Armand abbé de Lorraine ; 
le prince Camille de Lorraine ; — Ant. Afr. Fournier ; 
X. Reims Brauvilliers, premier aumonnier; H. Trom- 
pette. c. r., aumonier de S. A. R., curé de Luneville. 


IV. 


Acte de naissance et de baptème de la princesse Josephe 
Gabrielle de Lorraine {16 février et 41 avril 1705) (1). 


(Registre de 1705, p. 13.) 


Madame Joseph Gabrielle, fille de tres haut, tres 
puissant et tres excellent Prince Levrop premier, 
Duc de Lorraine et de Bar, Roy de Jérusalem, etc., 
et de tres haute, tres puissante et tres excellente 
Princesse Elisabeth Charlotte d'Orleans son espouse, 
ayant esté ondoyée des eaux baptismales dans le cha- 
teau de Luneville le 16° febvrier 1705, immediatement 
apres sa naissance, vers les six heures et demy du ma- 
tin par Mr l'abbé Fournier, grand aumonier de Lorraine, 
assisté de Mr l'abbé de Lory de Brauvilliers premier 
aumonier de S. A. R., en presence du s' Henry 
Trompette chanoine regulier, curé dudit Luneville, 
aumonier de sa ditte A.R., et en presence des seigneurs 
‘et dames de la Cour ; les prieres, onctions, et ceremmo- 


. (1) La princesse Josephe-Gabrielle mourut le 27 mars 1709. 
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nies de son baptème ont esté faites en cette eglise de 
St-Jacques paroisse de Luneville, le onzieme avril 
de la meme année 1105, par le ministere dudit messire 
abbé de Lory de Brauvilliers, premier aumonier de 
S. À. R. et curé de la ditte paroisse en presence de 
Leurs Altesses Royalles, suivies des seigneurs et dames 
de leur Cour; elle a eu pour parrain tres haut et tres 
excellent Prince Joseph de Lorraine, represente par 
Monseigneur le Prince Camille de Lorraine, ct pour 
marraine tres haute et tres excellente Princesse madame 
Charlotte Elisabeth Gabrielle de Lorraine, fille de Leurs 
A. R. qui ont signés. 


Signé : Elisabeth Charlotte Gabriel de Lorraine; 
le Prince Camille de Lorraine ; — X. Reims de Lorry 
Brauvilliers premier aumonnier de S. A.R.; Varnes- 
son C. r. 


V. 


Acte de naissance et de baptème de la princesse Gabrielle- 
Louise de Lorraine (4 mars et 3 avril 1706) (1). 
(Rég. de 1706, p. 27.) 


Madame la Princesse Gabrielle Louyse, fille de tres 
haut, tres puissant et tres excellent Prince LEopocp 
premier, duc de Lorraine et de Bar, Roy de Jerusalem, 
etc., et de tres haute, tres puissante et tres excellente 
Princesse Elisabeth Charlotte d'Orleans son espouse, 
ayant eté ondoyée des caux baptismales dans le cha- 
teau de Luneville le quatrieme mars mil sept cent six, 
immediatement après sa naissance, vers les onze heures 
et demy du matin, par le ministere de M" l'abbé de 


(1) La princesse Gabrielle-Louise mourut le :3 juin 1709. 
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Lorry de Brauvillier, premier aumonnier de S. A.R., 
assisté du sieur Jean Varnesson chanoine regulier, curé 
de Luneville, et en presence des seigneurs et dames de 
la Cour ; les prieres, onctions et ceremonies de son 
baptême ont esté faites en cette eglise de S' Jacque, 
paroisse dudit Luneville, le troisieme avril de la même 
année mil sept cents six, par le ministere de M. l'abbé 
Fournier grand aumonnier de Lorraine, assisté de M. 
l'abbé de Lorry de Brauvilliers premier aumonier de 
S. A. R. en presence du sieur Jean Varnesson cha- 
noine regulier curé de Luneville, y assistants aussy 
leurs À. R., suivies des Princes, Seigneurs et Dames 
de leur Cour. Elle a ut pour Parrain tres haut et tres 
excellent Prince Louys de Lorraine, et pour Marraine 
tres haute et tres excellente Princesse Gabrielle Char- 
lotte de Lorraine, fils et fille augustes de leurs dittes 
Altesses Royales qui ont signés | 


Signé : X. Reims Brauvilliers ; J. Varnesson c. r. 
curé de Luneville. 


VI. 


Acte de naissance et de baptème du prince Leéopold- 

Clément de Lorraine (25 avril 1707 et 4 juin 1744) (1). 

(Registre de 1711, p. 61.) 

Leorozr CLEMENT fils de tres haut, tres puissant et 
tres excellent Prince LeoroLp premier, par KR grace de 
Dieu duc de Lorraine et de Bar, Roy de Jerusalem 
etc , et de tres haute, tres puissante et tres excellente 
Princesse Elisabeth Charlotte d'Orléans son espouse, 


(1) Le prince Léopold-Clément, dit le prince héréditaire de 
Lorraine, mourut à Lunéville, le 4 juin 1723. 
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‘ayant eté ondoyé des eaux baptismales dans le chateau 
de Luneville le vingt cinquieme avril de l’année mil 
sepl cent et sept, immediatement apres sa naissance, 
vers les sept heures et demye du matin, par le minis- 
tere de M" l'abbé Fournier grand aumonnier de Lor- 
raine, assisté de m'* l’abbé Reims de Brauvillier pre- 
nier aumonnier de son Altesse Royale, et du s° Jean 
Baptiste Varnesson chanoine regulier, curé de la 
paroisse S‘-Jacque de Lunevill:, et en presence de 
plusieurs Ecclesiastiques, Seigneurs cet Dames de la 
Cour. Les prieres, onctions et ceremonies de son 
baptême ont eté faites dans l’eglise de l’abbaye des 
chanoines reguliers de cette ville le quatrieme juin de 
l’année mil sept cent et onze, par le ministere de 
M'° Jean le Gagneur general des chanoines reguliers 
de la Congregation de Notre Sauveur, et abbé de 
Chaumousey, en presenee de messieurs les abbés de 
la ditte Congregation, et assisté du s' Jean Baptiste 
Varnesson chanoine regulier curé de la ditte paroisse 
de Luneville, Leurs Altesses Royales y estans, suivies 
des Princes, Seigneurs et Dames de leur Cour ; il a ut 
pour parrain le Pape Clement onzieme representé par 
tres haut et tres puissant Prince monseigneur le Prince 
François Antoine de Lorraine, prince souverain de 
l’abbaye de Stavelot, l’auguste frere de sa ditte Altesse 
Royale, ce qu'atteste m" Charle Joseph Olivier d'Ha- 
donviller chevalier seigneur de Forcel et Meligny, 
conseiller secretaire d'Etat, commandeinens et finances 
de Son Altesse Royale, avec les ministres du baptèéme 
cy dessus nommés. 


Signé : François Antoine ; J. Le Gagneur g"* de la 
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Cong. de N. Sauveur, abbé de Chanmousey ; Olivier 
de Hadonviller ; J. Varnesson, c. r. curé de Lune- 
ville. 


VIT. 


Acte de baptème du prince François Antoine-Etionne de 
Lorraine (2 janvier 1709) ; l'acte de naissance et d'on- 
doiement de ce prince y sont mentionnés (1). 

(Registre de 1709.) 


François Anthoine Etienne, fils de tres haut, tres 
puissant et tres excellent Prince LEorozp premier du 
nom, duc de Lorraine et de Bar, Roy de Jerusalem 
etc., et de tres haute, tres puissante et tres excellente 
Princesse Elisabeth Charlotte d'Orléans son espouse, 
ayant eté ondoyé des eaux baptismales dans le chateau 
de Lunéville, le huitieme decembre jour de l’Imma- 
culée Conception de la tres s® Vierge, de l’année mil 
sept cent et huit, immediatement apres sa naissance, 
vers les deux heures et demi du matin, par monsieur 
l'abbé de Lorry, premier aumonier de S. A.R , assisté 
de moy soubsigné chanoine regulier, curé dudit Luné- 
ville, et ce en presence de plusieurs Ecclesiastiques, 
Seigneurs et Dames de la Cour ; les prieres, onctions 
et ceremonies de son baptême ont eté faites en cette 
église de s' Jacque, paroisse de cette ville de Luné- 
ville, le second janvier mil sept cent et neuf, par le 
ministère de M' l’abbé Fournier grand aumonier de 
Lorraine, assisté de M'°l’abbé de Lorry premier aumon- 


(1) Le prince François Antoine-Etienne, devint, en 1729, 
duc de Lorraine, sous le nom de François III, et, en 1745, 
empereur d'Allemagne, par suite de son mariage avec l’impé- 
ratrice Marie-Thérèse. 
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nier de saditte A. R. et du s' Jean Baptiste Varnesson, 
chanoine regulier et curé de la ditte paroisse de Luné- 
ville ; il a eu pour parrain tres haut, tres puissant et 
tres excellent Prince monseigneur le prince François 
de Lorraine, prince abbé de Stavelot, et pour mar- 
raine tres haute et tres puissante Princesse Madame la 
princesse l’esnée fille auguste de Leurs Altesses 
Royales qui ont signés. 

Signé : François Antoine de Lorraine ; Elisabeth 
Charlotte de Lorraine; Ant. Afr. Fournier grand 
aulmosnier ; X. Reims Lorry ; dJ. Varnesson c. r., 
curé de Luneville. 


VIT. 


Acte de naissance et d'ondoiement d’une princesse de 
Lorraine (4 juillet 1710) (1). 


(Extrait d’un Rég. spécial, n° 62.) 


L'an mil sept cens et dix, le quatrieme juillet, Son 
Altesse Royale Madame accoucha heureusement d’une 
‘Princesse, environ les trois heures du matin, laquelle 
Princesse fut baptisée le même jour et à la même heure, 
dans le cabinet de laditte Altesse Royale Madame, par 
le ministère de m'* l’abbé Reims de Brauvilliers, pre- 
mier aumonier de Son Altesse Royale, assisté du s° 
Lamarche aumonier ordinaire de saditte Altesse Royale 
et du s° Jean Baptiste Varnesson, chanoine regulier et 
curé de la paroisse S‘ Jacques de Lunéville. — Non 
signé. 


(1) Cette princesse, dont le prénom nous est inconnu, 
mourut le 23 août 179. : 
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IX. 


Acte de naissance, d’ondoiement et de baptème de la 
princesse Elisabeth-Thérèse de Lorraine (45 octobre 1741 
et 26 mai 4742) (1). 

(Registre de 1712, fo 78.) 


Madame la Princesse Elizabeth Therese fille de tres 
haut, tres puissant et tres excellent Prince Lropon 
premier, par la grace de Dieu duc de Lorraine et de 
Bar, Roy de Jerusalem, marchis, duc de Calabre, 
Gueldre, Montferrat et Charleville, marquis du Pont-à- 
Mousson et Nommeny, comte de Provence, Vaudemont, 
Blamont, etc., et de tres haute, tres puissante et tres 
excellente Princesse Elizabeth Charlotte d'Orleans, son 
epouse, ayant eté ondoyée des eaux baptismales dans. 
le chateau de Luneville, le quinzieme octobre de l’an- 
née mil sept cens et onze, immediatement apres sa 
naissance arrivée ledit jour, environ les sept heures et 
demye du soir, par le ministere de m'° l'abbé Reims de 
Brauvilliers premier aumonnier de Son Altesse Royale, 
assisté du s° Jean Baptiste Varnesson chanoine regu- 
lier, curé de la paroisse S‘ Jacques de Luneville, pre- 
sent le s° de Lamarche aumonnier ordinaire de saditte 
Altesse Royale, les prières, onctions et ceremonies de 
son bapteme ont été faites dans l’eglise de l'abbaye de 
St Remy de cette ville, le vingt sixieme may de l’année 
mil sept cens et douze, jour de la féte du tres Saint 


(1) La princesse Élisabeth-Thérèse fut mariée, par procura- 
tion, à Lunéville, le 5 mars 1737, à Charles-Emmanuel III, 
roi de Sardaigne ; elle mourut à Turin, le 8 juillet 1741. 
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Sacrement, apres la messe haute celebrée par le minis- 
tere de M' Jean le Gagneur general des chanoines 
reguliers de la Congregation de Notre Sauveur, et 
abbé de Chaumouzé, en presence de tous messieurs les 
abbés de laditte Congregation, et assisté du s° Jean 
Baptiste Varnesson chanoine regulier, curé de la pa- 
roisse dudit Luneville, Leurs Altesses Royales y etans, 
ensemble tres haut et tres puissant prince François 
Antoine de Lorraine, par la grace de Dieu administra- 
teur des abbayes imperiales de Stavelot et Malmedit, 
prince du s* Empire, comte de Logne, suivies des Sei- 
gneurs et Dames de leur Court ; a ut pour marraine tres 
haute et tres puissante princesse Beatrix de Lorraine, 
princesse de Lillebonne, abbesse de l’Insigne Eglise col- 
legiale et seculiere de S‘' Pierre de Remiremont, au 
nom et comme representant tres haute, tres puissante 
ct tres excellente Princesse EuizaABETH, par la grace de 
Dieu, Impératrice, Reine d'Espagne, de Hongrie, de 
Boëme, archiduchesse d'Autriche, etc., ce qu'atteste 
messire Charles Joseph Olivier d'Hadonviller cheva- 
lier, scigneur de Forcel et Meligny, conseiller secre- 
taire d'Etat, commandements et finances de Son Altesse 
Royale, avec les ministres du s‘ baptême denomés 
d'autre part. 


Signé : BÉarrix de Lorraine, abesse de Remiremont: 
J. Le Gagneur g"*! de la Cong. de N.-S., abbé de Chau- 
mousey; Olivier de Hadonvillers ; J. Varnesson c. r.. 
curé de Luneville. 
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X. 


Acte de naissance et d'ondoiement d'un Prince de Lorraine 
(42 décembre 1712) (1). 
(Rég. de 1712, fe 177.) 

L'an mil sept cens et douze, le douzieme decembre, 
Son Altesse Royale Madame accoucha heureusement 
d'un Prince, environ les cinq heures et demi du matin, 
lequel Prince fut baptizé le meme jour et à la meme 
heure, dans la chambre de Son Altesse Royale, par le 
ministere de m'° l'abbé Reims de Brauvilliers, premier 
aumonier de saditte Altesse Royale, assisté du s' La- 
marche aumonier ordinaire et du s' Jean Baptiste 
Varnesson chanoine regulier et curé de la paroisse 
St Jacques de Luneville. 


Signé : VARNESSON c.r. 
XI. 

Acte de naissance et d'ondoiement de la Princesse Anne- 
Charlotte de Lorraine (17 mai 1744) (2). 
(Registre spécial, no 62.) 

L'an mil sept cent quatorze, le dix sept mai, Son 
Altesse Royale Madame accoucha heureusement d’une 


Princesse environ les sept heures et demi du matin, 
laquelle fut ondoyée un moment apres, dans la chambre 


(1) Le prince né le 12 décembre 1712 est Charles-Alexan- 
dre, qui mourut en 1780. 1] s’illustra dans la guerre de 1740, 
où il commanda les armées de Marie-Thérèse, Il fut gouver- 
neur des Pays-Bas, et grard-maître de l’ordre Teutonique. 

(2) La princesse, née le 17 mai 1714, est Anne-Charlotte, élue 
abbesse de Remiremont en 1735. Elle mourut à Mons, en 
Belgique, le $ novembre 1773. 
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de Son Altesse Royale, par le ministère de monsieur le 
comte de Tornielie, grand aumônier de sadite Altesse 
Royale, assisté du sieur de La Marche aumônier ordi- 
naire, et du sieur Paul-Charles Fournier, chanoine 
regulier de Luneville. 


Communications de M. Chapellier. 


SÉPULTURES ANTIQUES A VILLETTE. 


Une nouvelle découverte de sépultures antiques vient 
d’être faite à Villette, près Longuyon, par l’instituteur 
de la commune, à 600 mètres environ au nord-ouest 
du lieu d’où proviennent les objets décrits par M. Schau- 
del dans le numéro de février dernier du Journal de la 
Société. Cette sépulture se trouvait placée en arrière 
de Villette, à l'entrée du plateau qui domine la rive 
droite de la Chiers et s'étend dans la direction de Long- 
wy. Elle consistait en une cavité rectangulaire me- 
surant 0"80 de longueur, 0"65 de largeur et 0"60 de 
profondeur, et formée de dalles de pierre posées de 
champ ; deux autres dalles juxtaposées lui servaient 
de couvercle ; et le tout était recouvert d’environ 
0"30 de terre. Quatorze pièces de poterie en bon état 
de conservation, quatre broches ou fibules et' deux 
monnaies ont été extraites de ce tombeau. Les pièces 
de poterie comprennent : 
. 4° Deux urnes en terre grise, sans pied, mais avec 
col revêtu de moulures circulaires et de deux anses 
simples se rattachant à la panse, la plus grande urne 
ayant 0"42 de hauteur et la plus petite 0"14 seulement; 

2° Un vase à pied en terre rouge, sans ornement, col, 
ni anse, de la hauteur de 014: 
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3° Deux vases sans pied, en terre imitant le grès. 
Ces vases, qui ont 0"10 et 0"12 de hauteur, sont can- 
nelés dans le sens vertical ; 

.4° Trois vases en forme de bol, l’un en terre noire 
paraissant vernie, et les deux autres en terre rouge non 
vernie ; 

5° Un vase de 0"17 de hauteur en terre rougeûtre, 
avec moulures et dessins en zig-zag ; 

6° Trois plats en terre rouge non vernie, dont deux 
petits et un grand. Une marque, figurant un trapèze 
géométrique, est apposée au-dessous de chaque plat, 
tandis qu’à l’intérieur s3 voit une autre marque, ALX, 
qui indique sans doute le nom du potier ; 

1° Enfin un vase en terre grise sans ornement ni 
pied. 

Sauf ce dernier vase qui renfermait des fragments 
d'os, tous les autres ne paraissaient contenir que de la 
terre. 

L'une des monnaies serait de Tibère. 

Le lieu de la découverte est désigné au plan cadas- 
tral sous le nom « du Poireau », mais il se trouve très 
voisin d’un autre canton appelé « le Meny », qui longe 
un bois appelé lui-même «le Menil ». M. Duchèêne, 
capitaine des douanes à Vezin, a relevé près de ce 
même bois un tronçon de voie romaine dont il se pro- 
pose de poursuivre plus tard l'exploration; cette voie 
semble venir de la direction de Charency pour aller 
dans celle de Longwy, par Tellancourt. | 

D’après le caractère de la nouvelle sépulture mise à 
jour, on peut admettre qu'elle appartient à l'époque 
gallo-romaine, de même que les autres tombeaux re- 
connus antérieurement sur plusieurs points du terri- 
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toire de la commune de Villette, et tout récemment au 
canton dit « le Terme ». Ce dernier cimetière est 
signalé par M. Duchène. Les tombes y sont formées de 
dalles pour le fond et le couvercle, et de murs cons- 
truits à sec pour les côtés. Malheureusement les six 
tombeaux qui ont été examinés avaient été explorés 
anciennement et ne contenaient plus que des débris de 
poterie. 
A. GUYOT. 


a 


CHRONIQUE 


Le Conseil général de Meurthe-et-Moselle, dans sa 
session de mai, vient de décider la réunion des services 
judiciaires de Nancy dans le même local, et le transfert 
du tribunal, de l'hôtel de la Monnaie au bâtiment dé- 
pendant de la Cour d'appel, sur la nouvelle place 
Jeanne d'Arc. Nous applaudissons à ce changement, 
qui sera très favorable aux études lorraines. Ce n’est 
pas trop de tout l’hôtel de la Monnaie pour les Archives 
départementales, qui vont enlin recevoir une installa- 
tion plus large, indispensable à leur accroissement 
continuel. Pour compléter cette heureuse décision, il 
ne manquera plus que de transporter à la Monnaie les 
Archives de la Cour, qui renferment une mine pré- 
cieuse de documents, actuellement enfouis dans la 
poussière des greniers, et dont il x été jusqu’à présent 
impossible de tirer parti. On est en droit d'espérer qu'un 
accord entre la magistrature et le département pourra 
permettre enfin l’accès de cet important dépôt. 
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Nous enregistrons avec une grande satisfaction le 
- récent arrêté ministériel par lequel M. J. Favier, notre 
confrère, conservateur de la Bibliothèque publique de 
Nancy, a été nommé officier de l’Instruction publique. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Nous lisons dans la chronique du Bulletin critique 
(année 1889, p. 17) : 

« Le dernier fascicule (1888) de la Ræmische Quar- 
talschrift contient... un recueil de bulles inédites pu- 
bliées par M. Baumgarten : plusieurs se rapportent à 
l'abbaye de Saint-Pierre de Remiremont et autres éta- 
blissements de Lorraine. » 


Une récente Vie de saint Gral, patron du diocèse 
d'Aoste (1), rapporte cet extrait d’un ancien auteur (2): 

« En 1552, on donna commencement à la fabrique et 
restauration de l’église cathédrale de la cité, même du 
portail d’icelle, étant pour lors maître de fabrique Jean 
Gonbondel, lorrain de naissance. » 


UNE CHARTE MESSINE DU IX° SIÈCLE. 


Le Polybiblion, dans sa chronique du mois de juin 
1888 (p. 501), signale en ces termes la publication d’une 
charte messine du 1ix° siècle : 


La dernière livraison de la Bibliothèque de l'Ecole des 
(1) Abbé P.-J. Béthaz: Vie de saint Grat, évêque et 


patron du diocèse d'Aoste, Aoste, 1884, p. 143. 
(2) Mochet : Profil historique du duché d'Aoste. 
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chartes contient une notice de M. Julien Havet sur Une 
charte de Metz accompagnée de notes tironiennes (27 dé- 
cembre 848), qui a fait l'objet d’un tirage à part (Paris, 
A. Picard et H. Champion, in-8 de 12 p. et 1 héliogravure 
Dujardin). Cette charte renferme un contrat de « précaire », 
dont l'analyse se trouve, au verso du parchemin, en notes 
tironiennes. M. J. Havet donne la transcription du texte 
ordinaire et du texte tironien. Il y a près de quarante ans, 
ce même document avait déjà été étudié par Jules Tardif, 
dont le frère M. Adolphe Tardif, vient de faire imprimer 
une brochure intitulée : Une minute de notaire du IX° siecle 
en notes tironiennes, d'après la lecture donnée en 1849 par 
Jules Tardif (Paris, A. Picard, in-8 de 15 p.). Les deux 
Mémoires, mis sous presse en même temps, sont parfaite- 
ment indépendants l’un de l’autre et les transcriptions des 
deux érudits sont concordantes ; les quelques différences 
relevées proviennent sans doute de ce que M. Jules Tardif a 
travaillé sur un fac-similé lithographique, publié en 1841 
par Champollion-Figeac, fac-similé’assez inexact, tandis que 
M. Havet a pu utiliser la charte originale qu'il a retrouvée 
dans la collection de Lorraine du département des manus- 
crits à la Bibliothèque nationale. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


Médaille romaine (grand bronze), à l’efligie de Doini- 
tien, trouvée à Longwy, vers 1878, par Mile Suzanne 
Desprès. (Donnée au Musée par M. Alph. Maucolin, de 
Longwy, par l'intermédiaire de M. A. Guyot, con- 
trôleur principal des douanes à Nancy.) 

Par M. Finance, instituteur à Maxéville : Taque de 
cheminée aux armes de Charles III, avec la date de 
1998. 
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ACQUISITIONS 


Plaque de cheminée, aux armes de l'Empire d’Alle- 
magne et de Salm, avec la date de 1580. (Due aux bons 
soins de M. de Martimprey). 


Trois bracelets, un anneau et deux rasoirs, trouvés 
dans la Forêt de Haye. 


Trois scramasax, couteau, hache, francisque, boucle 
en bronze, briquet silex, pierre à aiguiser, aiguille en 
bronze, provenant du cimetière d'Homécourt. 


Catalogue des Objets d'art et d’antiquité 
EXPOSÉS AU MUSÉE 


Se trouve chez M. René WIENER, trésorier de la 
Société, rue des Dominicains, 53 
ET AU MUSÉE LORRAIN : 


Prix: © fr, SO. — Pir la poste, 3 fr. 


Pour la commission de rédaction, le Président : Cn. GUYOT 


NANCY. — Imprimerie de G. Crépin- Leblond, Passage du Casino. 


JOURNAL 


DE LA SOCIÉTÉ 


D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 


ET DU 


MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


38: ANNÉE. — 6° NUMÉRO. — JUIN 1889. 


La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
42 Juillet 1889, à deux heures un quart. — Ordre du 
du jour. — Lectures: M. de Martimprey, Les sires 
et les comtes de Blâämont. — M. Favier, Le vœu de 
la Ville de Nancy en 1658. 


a — 
TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 
Séance du 10 Mai 41889 


PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 


adopté. 
6 
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Communication du Président. 


Le Président communique une lettre de M. le prési- 
dent de l’Académie de Stanislas, invitant les membres 
de la Société à assister à la séance publique du jeudi 
16 mai 1889. 

Le Président fait connaître une lettre de M. le comte 
de Marsy, directeur de la Société française d’archéo- 
logie, annonçant que la cinquante-sixième session du 
Congrès archéologique de France s'ouvrira à Evreux 
le 2 juillet. Le programme du Congrès est déposé sur 
le bureau. 

Pour la désignation des ouvrages non périodiques 
offerts à la Société, il est entendu que dorénavant on 
inscrira au procès-verbal, non seulement le titre de 
l'ouvrage et le nom du donateur, mais encore le for- 
mat, le nombre de pages, le lieu d'impression et la 
date, renseignements bibliographiques auxquels il est 
souvent utile de se reporter. 

Le Président communique la lettre suivante qu’il 
a reçue de M. le Préfet de Meurthe-et-Moselle au sujet 
des opérations projetées au Palais ducal : 


Nancy, le 13 avril 1889. 
Monsieur le Président, 


Sur la proposition de la commission des monuments his- 
toriques, M. le Ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts vient d’approuver un devis de 5,934 fr. 31, 
dressé par M. l'architecte Bæswilwald, en vue de la restau- 
ration du Palais des ducs de Lorraine, à Nancy. 

Le département et la ville ayant voté ensemble une 
somme de 2,000 fr., spécialement affectée à la réfection des 
portes, qui figure dans le devis pour 2,907 fr., il restait à 
faire face à une dépense de 8,934 fr. 31. M. le Ministre a 
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décidé que cette somme serait imputée sur le crédit des mo- 
numents historiques, et, en me chargeant de vous aviser de 
cette décision, il me fait connaître qu'il a invité l'architecte 
à mettre le plus tôt possible les travaux en cours d’exécu- 
tion. 

Agréez, Monsieur le Président, l’assurance de ma consi- 
dération la plus distinguée. 

Pour le Préfet, 
Le Secrétaire général délégué. 
GAUCKLER. 


Sans attendre la réunion d'aujourd'hui, le Prési- 
dent s’est empressé d'adresser au nom de la Société 
une lettre de remerciements à M. le Ministre pour la 
mesure favorable qui vient ainsi d’être prise en notre 
faveur. Il espère recevoir incessamment de M. Bœs- 
wilwald des nouvelles permettant d'engager prompte- 
ment les travaux, et à ce moment il se propose de 
convoquer ultérieurement le Comité du Musée pour le 
mettre en temps utile au courant de la marche de l’en- 
treprise. 

Communication est également faite d'une lettre de 
M. l'Archiviste de la Meuse, tendant à obtenir, pour la 
salle publique des Archives de Bar-le-Duc, les publi- 
cations de la Société. À cette demande est joint le 
premier fascicule de l’Inventaire de ces Archives dépar- 
tementales, et les autres suivront en leur temps, si la 
Société d'Archéologie veut bien envoyer de son côté 
ses Mémoires el son Journal. Le Président fait remar- 
quer que semblable proposition a été déjà acceptée pour 
Meurthe-et-Moselle. La demande est également appuyée 
par M. Duvernoy, qui rappelle que la Société des 
lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc nous a déjà fait 
don de la collection de ses Mémoires. Il est décidé que 
l'échange proposé est accepté et que l'envoi des pubh- 
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cations antérieures à la présente année sera fait dans 
la limite des disponibilités. 

M. L. Germain offre à la Société, au nom de notre 
confrère M. l'abbé Didier-Laurent, directeur de l’école 
Saint-Joseph à Reims, la photographie d’une statue de 
la Vierge, en terre cuite, que possède l'église de Cor- 
nimont (Vosges) ; elle offre une analogie frap- 
pante avec la Vierge de Bagard, placée, depuis 1840, 
dans la cathédrale de Nancy et avec celle de la cha- 
pelle du château de Gerbéviller , toutes deux prove- 
nant de couvents de Carmes. Dans sa lettre d'envoi, 
M. Didier-Laurent présente des conjectures très plau- 
sibles et intéressantes sur les circonstances du don de 
cette statue à l’église de Cornimont : l'intervention des 
Carmes déchaussés de Gerbéviller n'y fut sans doute 
pas étrangère et, parmi les donateurs, dut notamment 
figurer Béatrix-Hiéronyme de Lorraine, princesse de 
Lillebonne, abbesse de Remiremont. La Société charge 
M. Germain d’adresser ses remerciements à M. l'abbé 
Didier-Laurent, et exprime le désir qu’un article con- 
sacré à cette statue soit publié dans le Journal. 


Admissions et présentation de membres titulaires. 


Sont admis en qualité de membres titulaires : 

M. Bigorgne, professeur au lycée Condorcet, à 
Paris ; 

M. Jules Lejeune, secrétaire perpétuel de l’Acadé- 
mie de Stanislas, 22 bis, rue de la Ravinelle, à 
Nancy. | 

Est présenté comme membre titulaire : 

M. Emile Huber, manulacturier à Sarreguemines, 
par MM. A. Benoit, L. Sidot et Ch. Guyot. 
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Ouvrages offerts à la Société. 


Inventaire sommaire des Archives départementales 
de la Meuse, tone I, série B, par Ad. Marchal; { vol. 
in-4° de xu1-455 p. — Paris, Paul Dupont, 1875. (Offert 
par M. A. Jacob). 

Archéologie, par MM. Henri Ganier, A. Bourgeois 
et Paul Chevreux (extrait de l'ouvrage Le département 
des Vosges) ; brochure Lu de 39 p. — Epinal, Busy, 
1888. 

La corne de Cornimont, par X. de Crnadat bro- 
chure in-8 de 10 p., s. 1. n. d. (offert par M. l'abbé 
Didier-Laurent). 

Notes sur Gérardmer et les noms de Mer, Maix 
donnés aux lacs vosgiens, par M. A. Fournier ; in-8° de 
6 p. — Nancy, Berger-Levrault, 1889. 

Sa Grandeur Mgr Marie-Camille-Albert de Briey, 
évêque de Saint-Dié, par M. À. Jacob; brochure in-8° 
de 4 p. — Bar-le-Duc, Contant-Laguerre, 1889. 

Notice sur la vie et les travaux de M. Alfred Wei}, 
par M. A. Jacob ; brochure in-8° de 16 p. — Bar-le-Duc, 
Contant-Laguerre, 1889. 

Les portraits hisloriques du Musée de Reims, par 
M. H. Jadart, 1* fascicule ; 4 vol. in-8° de vn-88 p., 
6 pl. — Reims, Michaud, 1888. | 

Archivos do Museu nacional do Rio de Janeiro; 
volume VII, 1887. 

Répertoire des travaux de la Société de statistique 
de Marseille, tome XLI, 8° partie, 1889. 

Sociélé archéologique de Bordeaux, t. XI, 2° fasci - 
cule, 1888. 

Ville de Nancy. Délibérations du Conseil municipal, 
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Bulletin de la Société archéologique d Eure-et-Loir. 
— Procès-verbaux, n° 185. Avril 1889. 

Société archéologique d'Eure-et-Loir. Monographie 
de la cathédrale de Chartres, par M. l'abbé Burteau; 
n° 4, Février 1889. 

Mémoires de la Sociélé académique d'archéologie, 
sciences et arts de l'Oise, tome XIII, 8° partie, 1888. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et 
naturelles de l Yonne, 42° volume, 1888. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux histo- 
riques el scientifiques, année 1888, n° 3. 

Revue de la Société des études historiques, 1888. 

Journal des Savants, Mars et Avril 1889. 


Lectures. 


M. L. Quintard donne lecture de son travail intitulé : 
Jelons frappés à l'hôtel de ville de Nancy (XVPF et 
X VIF siècles). La Société votel'impression de ce travail 
dans ses Mémoires et nomme, pour former la commis- 
sion de révision, MM. Rouyer, Ch. de Rozièreset Mellier. 

M. F. Barthélemy donne lecture de son travail inti- 
tulé : Etudes d'archéologie prébistorique lorraine. La 
Société en vote l'impression dans ses Mémoires, et 
nomme, pour former la commission de révision, MM. L. 
Wiener, Bleicher et Pfister. 

Relativement aux planches, nombreuses et impor- 
tantes, qui doivent accompagner ces deux mémoires, 
la Société regrette de ne pouvoir les publier intégrale- 
ment à ses frais, vu l’état des finances ; elle décide 
qu’elle contribuera à cette publication jusqu’à la limite 
de 400 francs pour les deux ouvrages sur les crédits de 
cet exercice, les auteurs se chargeant de parfaire le 
surplus de la dépense. 
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MÉMOIRES. 


EXCURSIONS ÉPIGRAPHIQUES. — FROVILLE. 


Nos confrères se rappellent, sans doute, une intéres- 
sante pierre tombale de l’église de Froville (1) qui a été 
reproduite dans le Journal de notre Société, d’après un 
dessin laissé par feu M. Alexandre Joly (2). Dans la 
note accompagnant la lithographie, je lis : « L'église de 
Froville était, on le sait, prieurale et paroissiale ; le 
prieuré de ce lieu, qui remontait à la fin du x‘ siècle, 
appartenait à l’ordre de Cluny. Ses archives ont été 
conservées (3), mais elles ne renferment aucun docu- 
ment propre à faire connaître les noms de famille des 
personnages représentés sur la dalle funéraire que 
M. Joly a copiée. On y parviendra peut-être à l’aide de 
leurs armoiries. » 

Ce dessin, en effet, piquait depuis longtemps ma 
curiosité et m'entrainait dans de longues recherches, 
lorsque je me suis décidé à aller examiner le monu- 
ment sur place. Mais, avant de parler de cette excur- 
sion à Froville, il convient de décrire sommairement 
la tombe, d'après la lithographie en question. 


Mesurant 2 mètres 15 de haut sur 1 mètre 25 de 
large, elle représente, sous une double arcature de 
style Renaissance, un seigneur et une dame, joignant 


(1) Dans le pays, on prononce Frôville. 
(2) Journal de la Soc. d'Arch. lorraine, 1872, p. 11. 


(3) Cf. H. Lepage, Invent.-somm. des Arch. de Meurthe- 
et-Moselle, H, 163-181. 
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les mains et légèrement tournés l’un vers l’autre. Aux 
pilastres des côtés, en leur milieu, sont attachés deux 
écus, un peu contournés selon le goût du temps; le 
premier, celui du mari, porte : coupé; au 1*, à 8 pals 
de vair, au £°, à un croissant ; le second est mi-parti 
aux armes précédentes et d’'hermiue, au chef de... — 
Au bas de la dalle, un cartouche, muni de deux queues 
d’arondes, offre l'inscription suivante : 


Gael à à à à + à à À de dé à 
hate, 5 à & 4 5 à & & à  & à 


. e e e e e. ° ° e ° . . e . 


+ + =. . qui entrepassa Gt b.moiselle 
Glaube de. . . . 
faquelle trepassa le re de Janv.r 

de l'annee mil cccec .  . . . . . . . , 
LE @*° JOUR D'OCTOBRE 1551 


Cette copie renferme des inexactitudes, ainsi que je 
le dirai plus loin ; mais les écussons ont été fidèlement 
dessinés. Je n'ai pas encore pu découvrir quelle famille 
désignent les armoiries d’hermine au chef de..... 
Quant aux autres, j'ai eu assez vite l’idée qu’elles 
appartenaient à la famille du Fay, ou du moins à l’une 
de ses branches ; le blason de cette maison de l’ancienne 
chevalerie est décrit de la manière suivante par Husson - 
l'Escossois : d’or à trois palz de vair au chef d'or ; 
dans notre écusson, il y a renversement des éléments, 
avec amplification du chef en un coupé et adjonction 
d'un croissant, qui doit être la brisure d’une branche 
cadette ; d’ailleurs, J. Cayon donne cette variante : de 
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gueules, à trois pals de vair, coupés, soutenus (1) 
d'or (2). 

Mon opinion s’est confirmée par une visite au Musée 
d'Epinal, où j'ai reconnu, ou plutôt deviné, le même 
écusson sur un petit monument, le fût d’une croix, 
provenant de Bazoille, près de Neufchâteau ; or, pré- 
cisément, la terre de Bazoïlle appartenait à une branche 
de la famille du Fay, et l'on y retrouve d'elle des tom- 
beaux, que je compte étudier ultérieurement. 

La famille du mari étant déterminée, il s'agissait 
d'arriver au personnage lui-même, en s’aidant du 
prénom de Charles ; de ce côté mes recherches généa- 


(1) Ces deux mots devraient être au singulier. 

(2) J. Cayon, Ancienne chevalerie lorraine, p. 76. 

Voici d’autres variantes : d’or au chef de gueules 
(Perrin de Dommartin, 1654) ; « d'or au chef de gueulle à 
3 pals de vaires » (Dom Pelletier annoté) ; « d'azur à trois 
pals de vaire, au chef d'or (Idem, écrit. plus récente) ; 
« d'or au chef de gueules à trois pals de vair » (J. Cayon, 
loc. cit.). 

Cette dernière description, dépourvue de ponctuation, est 
amphibologique ; il est possible que, dans l’idée de son 
auteur, les pals aient dû se placer dans le champ principal. 
Si, comme je le pense, ils doivent plutôt l'être sur le chef, 
il serait mieux de changer la préposition à en l’expres- 
sion chargé de. 

Les gravures de Husson-l’Escossois et de Cayon indiquent : 
de gueules, à trois pals de vair alésés et aux pieds fichés, 
au chef d'or. — L’Armorial imprimé de Jean Callot (1640) 
décrit : « Party, en face, au chef de gueulles, à trois palz de 
vair » ; il a oublié de dire quel est l’émail du champ. Dans 
la gravure, c'est dans le champ que se trouvent les trois 
pals ; ce champ est couvert de hachures qui, aujourd'hui, 
indiqueraient le sinople ; dans l’armorial en question, elles 
n'ont pas de signification certaine : c'est le gueules qu'elles 
indiquent le plus souvent, mais non toujours, 
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logiques n'ont atteint aucun résultat, et il n’en 
pouvait guère être autrement puisque, comme on va le 
voir, ce nom n'était pas exact. 


Que n’ai-je, hélas ! fait il y a trois ans l’excursion de 
Froville ; à cette époque, la nef était pavée de pierres 
tombales au nombre d’au moins une douzaine et pres- 
que toutes assez bien conservées ; depuis, elles ont été 
remplacées par des carreaux vernissés et abandonnées 
à l'entrepreneur, M. Victor Rache, qui m’a donné lui- 
même ces renseignements, avec beaucoup d’obli- 
geance (1) : la plupart ont été débitées. Un fragment 
dans un mur de jardin offre ces vestiges d’une inscrip- 
tion, en grands caractères du xvr' siecle, qui était gravée 
le long des bords : … VIL/LE QVI TRESPAssa. A 
l'entrée du cimetière, le haut d’une dalle porte, en 
semblables caractères, ce commencement et cette fin : 
CY GIST honeste | et DISCRETE PERSonne .…… IS 
IOVR . DV . MOIS . DE MAY. Plus loin, une tombe 
encore entière attend sa destination ; mais la longue 
épitaphe qu’elle offrait était si légèrement gravée et les 
pieds des fidèles l’ont tellement effacée que je n'ai pu 
y déchiffrer que des mots insignifiants ; elle pouvait 
être du début du siècle dernier. Deux autres tombes 
servent de pas de porte à une maison que l’entre- 
preneur fait construire à Bayon : la première est dans 
le genre de la précédente, très fruste ; la seconde, 
plus ancienne, offre des caractères fort grands et très 
creusés ; mais, par suite des travaux, le lieu était trop 


(1) Je n'ai pu rencontrer M. le curé actuel de Froville, 
qui n’est dans cette paroisse que depuis peu de temps. 
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encombré pour que je pusse faire la lecture de l’ins- 
cription. Il est déplorable que les églises perdent ainsi 
les souvenirs des ancêtres, les monuments de l'histoire 
locale ; comment l'autorité diocésaine ne met-elle pas 
un frein à de tels abus ? Et si, dans un cas extra- 
ordinaire, une destruction de ce genre s’imposait, ne 
devrait-on pas prévenir les sociétés d'archéologie afin 
qu’elles envoient l’un de leurs membres étudier ces 
monuments qui deviennent chaque jour plus rares et 
plus précieux ? 

Deux tombes seulement ont été conservées : celle 
d’une dame de la maison de Bildstein, dont je parlerai 
bientôt, qui est placée dans le pavé au-devant de l’an- 
cieone chapelle paroissiale, à l'extrémité du bas-côté 
de l'épître, et celle qu’a publiée M. Joly, actuellement 
dressée, au même endroit, contre le mur. 


Le dessin de M. Joly est exact ; il n’y a d’observa- 
tions importantes à faire que pour l'inscription et les 
deux détails suivants : 4. les mouchetures des manches 
et de la robe de la dame sont des hermines, comme en 
porte son écusson ; 2. on a omis un chapelet qui parait 
pendre de sa ceinture et constituer le rosaire à cinq 
dizaines, séparées par de gros grains. 

Quant à l'inscription, elle est véritablement bien dif- 
ficile à lire en entier; mais le prénom de Charles 
n'existe pas, et ne pourrait exister à la place où a cru le 
voir M. Joly ; le nom de famille de la dame ne s'est pas 
laissé deviner; j'en imite, tant bien que mal, les carac- 
tères que j'ai cru distinguer ; le quatrième mot devrait 
être le prénom du mari, cependant je n’ai pu le recon- 
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naître, et, si extraordinaire que soit l'absence du pré- 
nom, c'est le mot seigneur qui m'a semblé -occuper 
cette place. Voici donc, avec les réserves nécessaires, 
le texte dont j'ai pris copie : 


Ci gist honore seigneur bu fay 
escuyer Seigneur be bagoille et insici (1) 
en pties (2) fil de bonore Seigneur 
bu fay qui trespassa (3) & (4) bamoiselle (5) 
Claude bareccoglenac (6) 8a fame 
laquelle respassa (7) Le rroie jour 
de janvier mil ceccc (8) 
le 8 tour boctobre 1551 (9) 


C'est-à-dire : Ci gist honoré seigneur du Fay, 
escuyer, seigneur de Basoille et... en partie, filz de 
honoré seigneur du Fay, qui trespassa [le 8° jour 


(1) Nom illisible. 

(2) En partie (?). 

(8) La date qui devait se trouver après ce mot, a été ou- 
bliée par lo sculpteur, qui l’a ajoutée à la fin de l’inscrip- 
tion. 

(4) Abréviation de la conjonction ef, en forme de 3 
barré. 

(5) Qualification des femmes nobles; les deux dernières 
lettres ont été omises, ou so nt effacées. 

(6) Nom illisible ; les deux premières lettres sont seules 
certaines. 

(TD) Trespassa ; la première lettre a été omise. 

(8) Cette date est peut-être incomplète. 

(9) Cette dernière ligne est en gothique, comme le reste, 
et non en caractères latin, comme l'indique à tort la litha- 
graphie, 


} 
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d'octobre 1551] et la damoïiselle Claude d'A..., sa fame, 
laquelle trespassa le 26° jour de janvier 15... 


Il est évident que le graveur avait oublié de mettre à 
l'endroit voulu la date mortuaire du seigneur, et qu'il 
l'a ajoutée à la fin. Pour celle de la dame, j'ai de la 
peine à croire qu'elle soit complète, car cinquante-et- 
un ans d'intervalle entre le décès des deux époux, c’est 
beaucoup ; et le style de la tombe indique bien le milieu 
du xvr siècle. 

L’indication du père semble attester que notre per- 
sonnage n'était pas chef de famille ; il sera mort trop 
tôt, probablement sans laisser de postérité. C’est pour- 
quoi il se sera fait inhumer à Froville, en donnant des 
biens au prieuré; c’est pourquoi aussi mes longues 
recherches généologiques ne m'ont permis de retrouver 
ni le nom de ce seigneur, ni celui de sa femme ; 
mais l'avenir peut réserver d’heureuses découvertes. 


Je n'ai pas réussi davantage, sans doute pour les 
mêmes raisons, dans la détermination précise de la 
dame que nomme la seconde tombe. 


Haute de 189 et large de 0"86, cette dalle est enca- 
drée d’un filet et divisée en trois compartiment étagés, 
qui mesurent environt 54, 51 et 75 centimètres. Le pre- 
mier offre un grand écusson en losange (1), sans aucun 
meuble ; le dernier est nu; dans celui du milieu, j'ai 
cru lire cetle épitaphe, en caractères gothiques des 
xv°-xvr° siècles. | 


(1) Forme réscrvées à toutes les femmes, au xvi* sië- 
cle en Lorraine. 
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Gigist elisabelz (1) uiche (2) fe me 
iabi a honore Seigneur 

barÿ be bilistein. qui (3) trepassa (4) 
(a mis Lit four de Saict (5) 

vincent priez dieu pour elle 


C'est-à-dire : Ci gist ÆElisabelz....…, femme jadis à 
honoré seigneur Hanry de Bilistein, qui (?) trépassa 
l'an 1552, [le] jour de saint Vincent (6). Priez Dieu 
pour elle. 

Les Bilistein ou plutôt Bildstein descendaient d’un 
fils bâtard de Charles II, duc de Lorraine, et d’Alison 
du May ; ils étaient, au xvi° siècle, seigneurs de Fro- 
ville en partie ; c’est une famille considérable, rangée 
dans l’ancienne chevalerie et sur laquelle on possède de 
nombreux renseignements (7) ; cependant il m'a été 
impossible de trouver nn Henri et une Elisabeth ou 
Isabelle (8) dans leur famille. 


(1) Variante connue du nom d'Elisabeth. 

(2) Nom que je n’ai pu déchiffrer. 

(3) Je n’ai pu déchiffrer sûrement les mots que j’inscris en 
italique. 

(&) J'ai bien lu ainsi, et non trespassa. 

(5) Sainct ; je n’ai pas reconnu le signe d’abréviation 
qui aurait dû exister au-dessus de l’i. 

(6) La fête de saint Vincent tombe le 22 janvier ; il est 
probable que la date est conçue dans l’ancien style ; l’année 
serait done 1553 conformément à la manière actuelle de 
compter. 

(5) V. Husson-l’Escossuis, le Dom Pelletier annoté, 
J. Cayon (loc. cit.), Dom Calmet (Hist. de Lorr., 2° édit. 
IT, dissert, col. xLix), etc. 

(8) Ce sont deux formes d’un même nom; par sGtèse et 
altérations successives, Elisabeth, qu'on devait prononcer 
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C'est qu'en réalité, le personnage qui se nommait 
Henri de Bilistein ou Bildstein ne se rattachait à cette 
famille que par sa mère et appartenait à celle de Ta- 
vagny. Dom Calmet dit, en effet, que Nicolas de 
Bildstein, seigneur de Froville, mari de Marguerite de 
Maizière, eut entre autres enfants : « Antoinette de 
Bildestein qui épousa en premières noces Antoine de 
Tavagni, Seigneur d’Ofroicourt (1), Chambellan du Duc 
Charles III et Gouverneur de Bitche. » 

« De ce mariage, ajoute-t-il, sortit Henri de Bildes- 
lein, qui, le 2 août 4551, assista au contrat de mariage 
d’Antoinette, sa mère, avec Henri de la Vauc (2), Sei- 
gneur de Gironcourt, Vrecourt et Illoud en partie. En 
1564, il fit ses reprises auprès du duc de Lorraine, à 
cause de Gondrecourt (3) et d’Abieuville (4), etc. » 

de n’ai pu trouver autre chose sur ce Henri de Tava- 
gny, dit de Bildstein. En vain ai-je consulté mes notes 
sur la famille de Tavagny, que l’on range dans l’an- 
cienne chevalerie, bien qu’elle fût alors très nouvelle- 
ment établie dans le duché, ce qui explique la préférence 


Elisabé et qu’on écrivait parfois, sans inconvénient, Elisa- 
belz (comme plus haut), est devenu Zsabelz, Isabeau et Isa- 
belle. J'ai trouvé, vers les xv°-xvi siècles, des hommes 
portant ce nom, sous la forme diminutive masculine d’7sa- 
belet. 

(1) Offroicourt, Vosges. 


(2) Lisez de Lavaulx ; v. une grande généalogie de cette 
maison dans le Dict. de Moreri, 1759, t. X, addit., p. 22 ; il 
écrit « Billedestin ». 

(3) Ch.-1. de canton, arrondissement de Commercy, Meuse. 

(&) D. Calmet, Hist. de lorr., 2e édit., t. II, dissert., col. 
XLVIH. Corriger Abienville, aujourd'hui Abainville, près 
de Gondrecourt. 
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d'Henri pour le nom, plus connu, de sa mère. D’après 
le Dom Pellelier annoté, « cette maison, que l’on croit 
originaire d'Italie, paroît en Lorraine sous le duc 
Antoine » ; elle a « occupé les emplois les plus hono- 
rables à la cour de nos ducs et... contracté des alliances 
avec les meilleures maisons de cette province. Jaques 
de Tavagny, brigadier des armées du Roy, dernier 
masle de cette maison, mourut au mois d'août 1709, 
étant en Italie. » Elle portait : « D'azur, à trois lestes 
de griflons d'or, escartelé, emmanché, fleurdelisé d'ar- 
gent et de sable de lun à l'autre (1) ». 


La nef de l’église de Froville, éclairée par de petites 
fenêtres supérieures en plein-cintre, remonte à l’époque 
romane, de lourds piliers carrés, à chapiteaux très rus- 
tiques, la partagent en six travées ; elle est plafonnée. 
Un beau portail latéral, du côté de l’épître, appartient 
au style du xiv° siècle ; le tympan est trilobé ; le règne 
végétal a fourni les motifs de la décoration des vous- 
sures, sauf qu'on y aperçoit, comme par hasard, du 
côté occidental, un petit buste humain. Le chœur com- 
prend deux travées, la première carrée, la seconde 
légèrement trapézoïdale ; il possède de belles fenêtres, 
où s'annonce le style flamboyant ; deux piscines y indi- 
quent un déplacement de l’autel vers la fin du xv° siècle 
ou le commencement du suivant, car la primitive, plus 
au fond, forme une niche trilobée, tandis qu'à l’autre, 
munie d’une division horizontale en retraite, l’arcature 


(1) Cf. : Husson-l'Escossois ;le Dom Pelletier annoté ; 
l'Invent. Dufourny ; J. Cayon, etc. 
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est en accolade. L’autel offre, au parement, cette inscrip- 
tion moderne, en caractères pseudo-gothiques : 


DEO :* MAX : 
ET MARIAE : VIRG : 
SACRUM 


(Deo maximo et Mariæ virgini sacrum.) 


Le bas-côté de l'évangile se termine carrément par 
un autel secondaire ; celui du côté opposé s'ouvre sur 
une chapelle du xv° siècle, qui renfermait l'autel 
paroissial (1) : on voit, à la clef de voûte, un écusson 
portant {rois chevrons très amincis ; à l'extérieur, on 
remarque l’oculus rond qui, conformément à l'usage de 
l’époque, existait au fond du repositoire eucharis- 
tique (2). Un clocher roman s'élève au nord du chœur 
dans l’encognure du bas-côté ou dü cloitre. Ce petit 
cloître, fort intéressant (38), offrait, sur les quatre côtés, 
trois travées, ayant chacune une triple arcature trilo- 
bée, dans le genre du xiv° siécle; toutefois, la forme 


(1) Dans un Polium de 1689, il est dit : « Le grand autel 
est celui du prieuré, il est sous l’invocation de Notre-Dame; 
l'autel de la paroisse cst dans une chapelle formée d’un ba- 
lustre, au collatéral à main droite en entrant à l’église, sous 
l’invocation de la sainte Croix... » (H. Lepage, Communes, 
1, 393.) 

(2) V., dans le Journal de la Soc. d’Arch. lorr., 1888, p.78, 
le résumé de la communication que j’ai faite, sur l'histoire 
des tabernacles en Lorraine, à la sous-section d’archéologie 
du Congrès tenu à Nancy, en 1886, par l'Association fran- 
çaise pour l’avancement des sciences. 

(3) On voit que ce cloître est placé du côté de l’évangile, 
c’est-à-dire au Nord, contrairement à l'usage général. 


(3) 
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des bases prismatiques ne permet pas, ce semble, de le 
faire remonter au-delà du xv* ou même du xvi‘. En 
outre, on y voit une jolie porte dont le linteau, orné 
de nervures flamboyantes et en accolade, date tout 
au plus de ce temps, sinon du milieu du xvr siècle ; au 
milieu est un écusson à une fasce, accompagnée en chef 
de trois étoiles ; M. G. Durand a retrouvé le même 
écusson, et de la même époque, à l’église de Relanges (1), 
prieuré qui était uni à celui de Froville ; ces armes 
doivent, par conséquent, désigner un prieur qui aura 


fait faire des travaux importants dans ces deux édifices. 


Il faut cependant rentrer dans l'église pour parler 
d’un bénitier sur lequel tout le monde me disait lire la 
date 1118, en chiffres arabes ! La vasque octogone, aux 
moulures prismatiques, est à demi engagée dans l’épais- 
seur d’un pilier et repose sur une colonnette carrée ; sur 
le bord des quatre côtés libres, j'ai lu ceci, en caractères 
gothiques très dégénérés, tels qu’on en trouve encore 

Jusque dans la seconde partie du xvi° siècle (2): 


18 | ave | ma | ria 


(1) Georges Durand, L'église de Relanges, dans les Mém., 
de la Soc. d’Arch. lorr., 1885, p. 239. Dans un Appendice 
p. 242, l'auteur dit avoir lu, au-dessus de l’écu en question, 
la date de 1557. « C’est, comme il le remarque fort bien, une 
prouve de plus de la persistance du style gothique flam. 
boyant dans l'architecture religieuse et de la difficulté qu’il y 
PE 2 A à dater à un siècle près les édifices de ce carac- 

ere. » 

(2) Par exemple, dans les inscriptions du retable de Bas- 
lieux, de 1560 à 1573, et de la tombe du curé Israël, de 
1582 ou 1589 ; mais, à cette tombe, des € initiaux renais- 
sance font leur apparition. (Voir mon travail Paslieux, p. 
14 et 20, extr. des Mém. de la Soc. d’Arckh. lorr., 1887.) 
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C'est à la place d’ave qu’on lisait 1118. L'Ave Maria 
est fréquent sur les cloches (1) et les bénitiers (2) des 
xv°-xvi° siècles. Je ne sais si les lettres.us sont la fin 
de l’invocation et du nom de Jésus (8); mais, la pre- 
mière lettre pourrait être ur h;, ce qui évoquerait l’idée 
du monogramme Ï H S, ayant la même signification (4). 


4 


HN me reste à parler d’une inscription gravée et 
peinte en blanc, sur marbre noir, qui est encastrée 
dans le mur du chœur du côté de l’évangile ; au-dessus, 
un cartouche ondulé, en pierre blanche, vraisemblable- 
ment martelé à la Révolution, devait représenter des 
armoiries et des emblêmes religieux. Voici ce texte : 


DS 


AD REI MEMORIAM 


JOANNES FRANCISCUS Ex BARONIBUS DE MAHUET 


VicarIus APLICUS IN PRINCIPATU LIXHEMIENSI, PRÆPOSITUS 
Sr GEORGIT DE NANCEIO, ABBAS STURZELBRONÆ, PRIOR ET 
DomiNuS HUJUSCE LOCI, COADJUTOR MAGNÆ PRÆPOSITURÆ Sr 
DEODATI, CONSILIARIUS PRÆLATUS IN SUPREMO LOTHARINGIÆ 


(2) Cf. mes Anciennes cloches lorraines, 1885, et mon ar- 
ticle Notes sur l’Ave Maria en Lorraine, extr. de la Rev. 
de l'Art chrét., 1886. 

(3) Cf. mes Anciens bénitiers. lorrains, extr. du Jour- 
nal de la Soc. d’Arch. lorr., août 1886. 


(4) Le nom de Jésus termine la première partie de 
l'Ave Maria, que l’on récita seule jusqu'à l’adjonction de 
la seconde partie, Sancta Maria... au xvie siècle. (Cf. Mgr 
X. Barbier de Montault, l’Ave Maria, Brive, 1884.) 


(5) V. ce que j'ai dit de ce monogramme dans mon article 
La croix de Laxou, 1886. 


$t 


= MU 


SENATU &° ; ET ORNATA ÉCCLESIA RESTAURATIS ÆDIBUS 


[PriorauBus|, 

SOLUTIS DUOBUS MILLIBUS FRANCORUM PATRIBUS SOCIETATIS 
[sesul] 

SPINALENSIS PRO MISSIONE HABENDA 19 JANVARII SINGULIS 
[SEXENNNS| 


A DUOBUS PATRIBUS SUMPTIBUS EORUMDEM, PER QUINDECIM 

DIKS, TANDEM DEDIT XENODOCHIO ST JULIANI DE NANCEIO 

SEPTEM MILLIA FRANCORUM 2 SEPTEMBRIS 1719. 

PRO FUNDATIONE UNIUS LOCI, SEU CUBILIS PRO 

NUTRITIONE ET CURATIONE IN PERPETUUM UNIUS 

PAUPERIS FROVILLENSIS AD DD. PRIORUM PRÆSENTATIONEN. 
Orent pro eo pauperes. 


- C'est-a-dire : 
POUR LA MÉMOIRE DE CES CHOSES. 


Jeun-François, des barons de Mahuet, vicaire apostolique 
| dans la principauté de Lixheim, prévôt de Saint-Georges de 
Nancy, abbé de Sturzelbronn, prieur et seigneur de ce lieu 
(de Froville), coadjuteur de la grande-prévôté de Saint-Dié, 
conseiller-prélat à la cour souveraine de Lorraine, etc. ; 
après avoir orné l’église et restauré les édifices du prieuré. 
il alloua deux mille francs aux pères de la Société de Jésus 
d'Epinal pour une mission de quinze jours, chaque six ans, 
à commencer le 19 janvier et à prêcher par deux pères aux 
dépends de leur Société ; enfin il donna à l'hôpital Saint- 
Julien de Nancy, le 2 septembre 1819, sept mille francs pour 
la fondation d’une place (1) ou lit, pour la nourriture et le 
traitement à perpétuité d’un des pauvres de Froville, et à la 
présentation des sieurs prieurs. 


Que les pauvres prient pour lui. 


(1) Place est l'expression reçue ; v. H.Lepage, Communes, 
1, 394, 2° col. | 
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Une copie de cette fondation est le seul document que 
M. H. Lepage ait trouvé à signaler dans les Archives 
de la commune (1). L'acte de la même fondation passé 
pardevant le tabellion général au duché de Lorraine, le 
& septembre 1719, existe dans les Archives départemen- 
tales (2). Jean-François de Mahuet est bien connu par 
la résistance qu'il opposa au désir du duc Léopo:d tou- 
chant sa démission de la grande-prévôté de Saint-Dié; 
le souverain voulait disposer de cette dignité en fa- 
veur de l'abbé Sommier, archevêque de Césarée, dans 
le but d'arriver à la création d’un évêché dans le 
duché de Lorraine (3). Cependant, Dom Pelletier dit que 
M. de Mahuet « laissa la réputation d’une grande 
piété et de beaucoup de capacité (4) ». 


Léon GERMAIN. 


} 


NOTE SUR UN LIVRE D'HEURES LORRAIN. 


La complaisance de M. l'abbé Porcher m'a mis à 
même d'examiner un livre d'heures manuscrit et qui 
pour un Lorrain présente quelque intérêt. Ce sont des 
heures françaises, intitulées « Heures de Nostre Dairme » ; 
elles sont rehaussées de miniatures et de lettres ornées 
et datent de la seconde moitié du xv° siècle. Elles ont 


(1) H. Lepage, Archives communales et hospitalières de 
la Meurthe, 1858, p. 155. 

(2) H. Lepage, Communes, II, 394. 

(3) V. l'intéressant travail de M. P. de Lallemand de Mont, 
Nomination de l'abbé Sommier à la grande-prévôté de 
Saint-Dié (1725), extr. des Mém. de la Soc. d’Arch. lorr. de . 
1886. 


(4) Dom Pelletier, Nabiliaire, p. 509. 
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été reliées au commenecment du xvin* siècle. Le feuil- 
let de garde de cette reliure porte les deux mentions 
suivantes. « — Je suis au S' Fonderval 4708. — 
Nunc doannis Francisci Cheuallier in Nanceiïano magis- 
tratu Suæque Celsitudinis regiæ Cubicularii. 1721.» 

Un petit feuillet de parchemin qui servait sans doute 
de feuille de garde à l’ancienne reliure porte, selon 
l'usage, des mentions relatives à la mort des parents du 
propriétaire du livre. 

« Le jeudy VIIT iour de Jung mil v° et troys morrut 
Guillaume Durant, secrétaire, père des enffans cy après 
escriptz (4). Je prie à Dieu qui ait pitiose mer [ci] de 
son ame. Amen. | 

Le jeudi XXIIISJ jour d'octobre mil V°et dix, enui- 
ron VIlJ heures de nuyt, morrut mon oncle Claude 
de la Gro... Dieu ait miséricorde de son ame. 


Chacun que cecy regarde, 
Dictes Requien pour les trespassés ». 


L'autre face du feuillet mentionne dans les termes 
suivants la mort de René IT et ajoute à sa louange un 
mauvais distique assez peu intelligible en sa forme 
embarrassée. 

«a Le X° jour de décembre mil V° et huictz, iour de 
dimenche, trespassa le noble et vaillant roy René, roy 
de Jherusalem et de Sicille etc., duc de Lorraine et de 
Bar et enseuely en l’église des frères mineurs de Nancy, 


(1) On ne trouve pas le nom de ces enfants. Peut-être 
quelques traces d’ecriture (probablement grattée, car le 
sulfhydrate d’ammoniaque n'a pu les faire revivre), indi- 
quent-elles la place où ils étaient inscrits. 
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lequel eut victoire et gaigna la journée deuant Nancy, 
à l'encontre de Charles, duc de Bourgongne, lequel duc 
de Bourgongne fut tué en ladicte journée que fut aussi 
par vng dimenche V* jour de januier, vigille des Roys, 
l'an IH LXXVI, Je prie à Dieu qui veueille auoir 
mercy de son arme et la colocquer en son sainct paradis. 


Rex probus in sancta requiescat pace Renatus 
Et dux qui gravi cesus antea morte leo ». 


On trouve en outre à la page qui précède les heures 
de la Vierge proprement dites, une autre mention rela- 
tive à la famille ducale. Il s’agit du premier fils de 
Philippe de Gueldres, qui mourut en bas-âge. 


«a Ce jeudi XVIJ®=* Jour d'Aoust mil III° HHIXXVI, 
enuiron huit heures du matin nasquist Charles, premier 
enffant de nostre très-redoubté et souuerain seigneur, 
Monseigneur le duc René duc deLorraine, de Bar, etc., 
et de Philippe de Gueldres sa femme, lequel fut baptisé 
par Monseigneur l’euesque de Toul, le vendredj XXV: 
jour du dict moys. Et furent parrins Loys Monseigneur 
ce Vaudesmont pour et au nom du roy de France, 
nommé Charles et messire Dnet (?) (1) Resat pour et 
au nom de Monseigneur de Bourbon connestable… 

La suite a été rognée par le relieur. 


Alfred BOURGEOIS, 
Archiviste de Loir-et-Cher. 


(1) L'écriture est ici fort effacée, et rend par là l’abrévia- 
tion plus difficile à résoudre. Peut-être faut-il lire Daniel. 
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LE P. ABRAMm. 


Dans un petit article dont la Société a daigné voter 
l'impression (1) j'ai parlé d’une copie de l’ « historia 
Universalis et Collegii mussipontani » que dom Calmet 
fit prendre sur le manuscrit original. 

Celui-ci appartenait au P. Abram, chanoine régulier, 
curé de Damelevières et neveu de l’auteur : il comp- 
tait 16 feuillets (2). L'abbé de Senones qui préparait 
alors la seconde édition de son histoire de Lorraine le 
fit demander au P. Abram. Un sieur Collin de Nancy 
mena heureusement les négociations et joignit à l'envoi 
du manuscrit un exemplaire imprimé des hulles et sta- 
tuts de l'Université (3). 

Dom Calmet communiqua sa copie au docteur Gor- 
mand, sans contredit le plus actif de ses nombreux et 
diligents pourvoyeurs (4). « Je vous suis infiniment 
« obligé, Monsieur, lui répond celui-ci, (5) de ce que 
« vous avez bien voulu me prêter l’histoire de l’Uni- 


(1) Mémoires de la Soc. d’Arch. Lorraine, 1887. Le P. 
Abram et ses deux traducteurs. | 

(2) Lettre de Collin à dom Caimet, du 7 janvier 1745 (col- 
lection du grand séminaire de Nancy, comme celles qui 
seront citées c1-dessous). 

(3) Sans doute le livre intitulé « Erectio Universitatis 
Mussipontanæ. — Mussiponti, apud M. Bernardum 1602», 
publié par les soins du P. Laurent Magio. 

(4) Voir pour les relations de dom Calmet avec le docteur 
Gormand, l'article de M. Guillaume : « Documents inédits 
sur les correspondances de dom Calmet et de dom Fangé» 
(Mén. de la Soc. d’Arch. lor., 1873, p. 121 et sqt.). 

(5) Lettre de Gormand à dom Calmet, du 12 décembre 
1750, 


« 
ç 
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versité de Pont-à-Mousson par le P. Abram : j'en 
tirerai plusieurs articles. (Cet écrit est plutôt un 
éloge outré du collège de Pont-à-Mousson qu’une 
histoire de ce qui s’y est passé. Il y a plusieurs faus - 
setés manifestes, beaucoup de faits déguisés, des con- 
jectures trop hasardées : la passion éclate surtout 
contre Grégoire de Toulouse, savant et honnête homme 
qui voulait conserver à sa faculté une liberté que le 
prince ne pouvait justement lui ôter. Les histoires de 
chaque régent sont trop longues, trop multipliées e+4 
souvent elle n’intéressent, ni la république deslettres, 
ni l’histoire du pays. Ils sont presque tous étrangers, 
et tous, suivant le P. Abram, des prodiges de 
sciences, de vertu et morts en odeur de sainteté. Il 
fait l'éloge dans le même goût de Jean Guignard et . 
de Guéret qui ont été punis, l’un du dernier supplice, 
l'autre du bannissement, pour crime de lèse-majesté 
et dont la mémoire est encore odieuse à tous les 
Français. Si cet ouvrage est imprimé, il essuiera de 
sanglantes critiques ; il ne vous serait pas honorable, 
Monsieur, de le faire; la belle réputation dont vous 
jouissez à juste titre parmi les savants en souffrirait : 
il est naturel que le P. Abram soit bon jésuite, et 
qu’il ait écrit dans le goût de son ordre, mais il 
serait extraordinaire que le plus savant abbé de la 
Congrégation de St-Vanne se charge de le faire 
imprimer. Vous savez ce qu’on a dit lorsque la justi- 
fication de la morale d'Italie et des jésuites du Pont, 
de Mat. Petitdidier, parût (1), vous connaissez tous 


(1) « Justification de la morale de Rome et de toute 
l'Italie contre un livre anonyme qui a pour titre : la 
morale des Jésuites et de la constitution Unigenitus com- 
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« les maux que les jésuites ont faits à votre congréga- 
« tion... » 

Ces instances fureni inutiles : Dom Calmet persis- 
tant dans sa résolution de mettre au jour ce document 
précieux, Gormand lui renvoya la copie : « J’ai remis, 
« lui écrit-il, (1) au sieur Nicolas (2) l'histoire du P. 


« Abram puisque vous êtes dans la disposition de la 


« faire imprimer : je ne trouve que deux moyens d'éviter 
« les inconvénients que sa publication pourra occasion- 
« ner : le premier est de mettre en tête une préface 
« historique critique qui fasse connaître le carac- 
« tère dé l’historien, les endroits principaux qui méri- 
« tent répréhension, les raisons qui vous ont obligé, 
« malgré cela, à le faire imprimer, etc... L'autre serait 
« de mettre des notes au bas des pages pour éclaircir, 
« reprendre, corriger ce qui le demande : je crois qu’en 
« suivant ce système, il est inutile de rien retrancher; 
« ce que vous ometteriez jetterait des soupçons dans 
« l'esprit du lecteur, serait un prétexte de plaintes à 
« ses adhérents et empêcherait de connaître le faible 
« de cet autheur : il est vray qu'il y a beaucoup de 
« minuties, quantité d'histoires de petits régents ou de 
« frères, très incapables d’amuser le lecteur le plus 
« patient, mais elles sont de grande conséquence pour 


« parée à la morale des payens » in-8°. Etival chez Haller, 
1727. | 

(1) Lettre de Gormand à dom Calmet du 24 juillet 1751. 

(2) « M. Nicolas, le fils, marchand à Nancy, s’est employé 
« avec tout le zèle et l’application possible à rechercher des 
« mémoires, à les transcrire, à consulter ses amis, afin de 
« nous procurer les secours qui ont été en son pouvoir pour 
« nous aider à la production de cet ouvrage » (Préface de la 
Bibl. Lorraine, XV). 
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« faire connaitre le P. Abram et son génie historique : 
« cela suffit presque aux personnes sensées pour en 
« porter un jugement assuré. » 

Gormand, on le voit, état loin d’être favorable aux 
Jésuites, mais sauf ce qu’il dit de Grégoire de Toulouse 
et du P. Guignard, la critique qu'il fait de l'œuvre du 
P. Abram concorde au fond avec celle que nous avions 
hasardée : nous en sommes heureux, non pas pour lui, 
mais pour nous. 

Dom Calmet tenait toujours à publier cet important 
document, mais « des personnss d'autorité » intervin- 
rent et le savant compilateur dut se résigner, non sans 
peine, à le laisser inédit : il ne le réclama sans doute 
pas au sieur Nicolas, car celui-ci le prêta à Lemoyne 
de Moyenvic, le savant disciple de Mabillon en diplo- 
matique. Lemovyne, plus délicat que nombre de biblio- 
philes, le rendit plus tard à dom Fangé : 


« En vous envoyant un manuscrit de l’histoire de 
« l’Université de Pont-à-Mousson (1) qui m'a été prêté 
« par feu M. Nicolas et que je crois être à votre maison 
« parce que j'y vois des notes de la main du respecta- 
« ble dom Calmet, permettez-moi de vous rappeler la 
« promesse qu’il avait faite de faire imprimer cette his- 
« toire : les raisons qu’il avait de différer cette pro- 
« messe ne subsistent plus (2) : d’ailleurs, je n’y ai rien 
« aperçu de désobligeant pour aucun corps : il y aurait 
de quoy former un volume in-4°, en y ajoutant les 
bulles de fondation, celle de confirmation,les statuts de 


R 


RAR 


(1) Lettre de Lemoyne à dom Fangé du 31 mars 1763. 
(2) Etait-ce la suppression des Jésuites en France en 1762 
et leur suppression imminente en Lorraine ? 
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la faculté de droit dressée par le fameux Grégoire de 
Toulouse : ceux rédigés depuis par les trois docteurs 
choisis à Metz, à Toul et à Verdun; les statuts des 
« facultes des Arts et de Théologie, le règlement du 
« collège et les ordonnances des Souverains, tant sur 
« la juridiction du conservateur que sur d'autres points 
« de police et enfin les autres règlements intervenus 
« jusqu’à présent. » | 

L'idée était heureuse, mais elle ne fut pas mise à 
exécution, la copie resta dans la bibliothèque de Seno- 
nes et passa de là dans celle d'Epinal où le P. Carayon 
la fit transcrire par le P. Lelasseur, S. d. 


L'abbé Euc. MARTIN. 


CHRONIQUE 


LA STATUE DE NOTRE-DAME DE BON-SECOURS, A CORNIMONT 
(VOSGES). 

Au procès-verbal de la séance du 12 avril dernier a été 
mentionné l'envoi, par M. l’abbé Didier-Laurent, de la pho-. 
tographie d’une intéressante statue de la Vierge conservée 
à Cornimont. Cet envoi était accompagné d’une lettre, 
adressée à M. Léon Germain, dont les passages suivants 
nous paraissent de nature à être reproduits ici : 

Reims, le 6 mai 1889. 
Monsieur, 

Voulez-vous me permettre d'offrir, par votre obligeant 
intermédiaire, au Musée lorrain, une reproduction pho- 
tographique de la Madone vénérée maintenant à Corni- 
mont (Vosges) sous le vocable de N.-D. de Bon- 
Secours ? 
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Qu'importe au Musée la Madone de Cornimont, de- 
manderez-vous à bon droit ? | 

Je n'aurais besoin, pour vous en signaler l'intérêt, 
que de vous prier de vouloir bien la comparer : 1° à la 
Vierge du même type dont parle la savante monogra- 
phie de M. Auguin sur la cathédrale de Nancy ; 2° à une 
autre statue analogue appartenant à M. de Lambertye. 
Il paraît, m'assure-t-on, que la ressemblance est frap- 
pante. : 

Faut-il supposer que les Carmes déchaussés de Ger- 
béviller ont préféré et vulgarisé ce beau type, d'ailleurs 
d'un caractère bien religieux ? Les confréries du 
S. Scapulaire, avec autel propre. et spécial, qu'ils 
avaient le privilège d'établir, ont pu favoriser cette 
sorte de vulgarisation. En ce qui concerne Cornimont, 
il est certain que leur prieur de Gerbéviller, le frère 
Hubert de Sainte-Cécile, y institua cette confrérie le 
26 juillet 1682 « à l’autel de la Sainte-Vierge ». C'était 
encore au temps de la première église de cette petite 
localité. En 1704, ce très modeste temple faisait place à 
une église-grange sans caractère, mais spacieuse ; et 
en 1711, l’ancienne tour, jugée elle-même trop mes- 
quine, s’abattait pour la construction d’une tour:et d'une 
flèche nouvelles. Les Pères Carmes, habitués à revenir 
prêcher à la fête de N.-D. du Mont Carmel, suggérèrent 
peut-être le désir d'acquérir une belle, religieuse et 
majestueuse statue de Notre-Dame. Mais du désir à 
l'exécution, il y avait bien des obstacles à franchir. 

La pauvreté de cette communauté comprenant à peine. 
cent feux, la difliculté d'accès pour un objet en terre 
cuite pesant plus de cinq quintaux dans un pays où l'on 
_ne voyait que de chétifs petits chemins, tout cela, avec 
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d’autres raisons encore, comme le défaut de culture et 
de goût, cût abondamment suffi pour empêcher le choix 
et l'achat de la magnifique Madone en question. Car il 
faut bien reconnaître que, par sa beauté et ses propor- 
tions, elle devait constituer en faveur de l’église de 
Cornimont, une exception remarquable. 

On n’est donc pas étonné d'entendre la tradition affir- 
mer qu'il y eut, pour cette acquisition, de nobles et 
généreux concours. Ce fut d'abord celui de Ventron, 
annexe de Cornimont, et probablement de ses seigneurs. 
Ce fut ensuite celui du chapitre de Remiremont. 

Je crois, pour ma part, qu'on peut préciser celui-ci 
et conjecturer, sans crainte de se tromper grossière- 
ment, que le donateur ou co-donateur fut Béatrix- 
Hiéronyme de Lorraine, princesse de Lillebonne, 
abbesse de Remiremont. 

Voici sur quoi je fonde ma conjecture. Lorsque, en 
1864, l'église de 1704 fut abattue pour faire place, à 
son tour, à un édifice néo-gothique de proportions plus 
grandes, on découvrit le socle de la statue de la Sainte- 
Vierge, et l’on put y lire clairement le millésime de 
1711. 

Or, c'est précisément en juillet 1711 que la princesse 
Béatrix, en vue d’une future élection abbatiale, fut 
apprébendée au chapitre. Le 4 août suivant, elle était 
élue abbesse. Comme la tradition place sans hésiter 
l'inauguration de la nouvelle statue à la fête de l’As- 
somption, c’est le 15 août 1711, quelques jours après 
l'élection, qu’elle dut avoir lieu. 

Quoique Corninont, alors annexe de Saulxures, dé- 
pendit du chapitre pour les dîmes et certaines répara- 
tions de l'église curiale, ce rapprochement de dates 
n'aurait pas grande signification en lui-même. 
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Mais il s’y ajoute un fait considérable : c’est que la 
seigneurie de Cornimont, dépendance de Fougerolles, 
successivement possédée par les Faucogney, les Pon- 
taillier, les Dinteville, les Choiseul, les Fontaine, puis 
par Charles IV, avait passé en partie aux d'Apremont, 
et en plus grande partie à Anne de Lorraine, fille légi- 
timée du duc. C’est ce dont ne permettent pas de douter 
de nombreux documents. Or, Anne de Lorraine épousa 
le prince de Lillebonnue, dont elle eut, entre autres 
enfants, Béatrix-Hiéronyme, abbesse de Remiremont, 
et la princesse d'Epinoy, autre bienfaitrice du chapitre. 
En 1711, la seigneurie de Cornimont appartenait donc 
principalement à la mère de Béatrix, sinon à l’abbesse 
elle-même. On comprendrait alors, — ce qui s’expli- 
querait difficilement sans cela — pourquoi l’église de 
Cornimont fut dotée d’une statue qui réunit à la dignité 
et à la piété de l'attitude, une incontestable distinction 
et une véritable valeur esthétique. 

Pour dire intégralement tout ce que les récits des 
vieillards ont conservé, il faut ajouter que la statue fut 
amenée des régions de Lunéville ou Gerbéviller. 

Elle constitue, en tout cas, un beau spécimen de la 
terre cuite lorraine. Qu'elle reproduise la statue de 
César Bagard, ou que la maquette en soit due à l’un des 
Adam, ou, abstraction faite de l’auteur, qu’elle soit le 
moulage d’uu beau tableau de l’école italienne, il me 
semble qu’elle mérite d'attirer et de retenir l’attention. 

À la démolition de 1864, elle faillit tomber sous le 
marteau des ouvriers ; un obscur ami de l'antique 
Vierge devant laquelle le vénérable Frère Joseph de 
Ventron avait tant de fois prié et fait prier, la sauva de 
la destruction. Quelques personnes pieuses la recueil- 
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lirent et lui donnèrent un pauvre abri, jusqu’à ce que 
la dévotion lui ramenât peu à peu les hommages de la 
paroisse. On peut regretter qu’elle n'ait pas sa place. 
d'honneur et sa chapelle dans la nouvelle église, mais 
après tant de dangers, qui ont failli lui être plus funestes 
que la Révolution, il faut s'estimer heureux de la pos- 
séder à peu près saine et sauve. 

Je suis bien sûr, Monsieur, que vous en apprécierez 
le mérite, malgré la luxueuse décoration que lui a infli- 
gée une restauration d’un goût fort douteux. Le photo- 
graphe ayant négligé de déplacer une petite sainte 
Agathe placée au pied de la statue, on en a les deux 
tiers, environ 25 centimètres, ce qui peut d’ailleurs 
servir pour se rendre compte des proportions. 

Croyez, Monsieur, etc. 


A. DIDIER-LAURENT. 
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La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
9 Juillet 1889, à deux heures un quart. — Ordre du 
du jour. — Lectures: M. de Martimprey, Les sires 
et les comles de Bläémont (suite). — M. Larguillon, 
J.-J. Thorelle. — M. L. Germain, Les dessins de 
Jean et de Joseph Richier, de la collection Bonnaire. 


a 
TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 
Séance du 14 Juin 41889 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT... 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 


adopté. 
1 
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Admission et présentation de membres titulaires. 


Est admis en qualité de membre titulaire M. Emile 
Hubert, manufacturier, à Sarreguemines. 

Est présenté comme membre titulaire, M. Jules Voi- 
rin, artiste peintre, rue des Michottes, à Nancy, par 
MM. le commandant Larguillon, Lucien Wiener et 
René Wiener. 


Ouvrages offerts à la Sociéte. 


Les Clabautl, famille municipale amiénoise , par 
M. A. Janvier ; Amiens, Hecquet-Decobert, 1889, in-4° 
de 418 p. avec planches (don de l'auteur). 

La terre du froid, par M. le D' Muston; Montbé- 
liard, V. Barbier, 1888, in-8° de 242 p. avec planches 
(don de l’auteur). 

De lérection par les auciens Gaulois des Menhirs, 
par le D' Bonnejoy ; Carentan, imprimerie de l’Acad. 
Normande, 1889, in-8 de 30 p. avec planches (don de 
l’auteur). | 

Etat de.la communauté de Bleurville, à la veille de 
la Révolution de 1789, notice manuscrite par M. Fré- 
billot, instituteur à Bleurville (don de l’auteur). 

L'église de Maxéxille, pir M. Léon Germain ; Nancy, 
Sidot, 1839, in-8° de 61 p. (don de l’auteur). 

Les anciennes cloches de la paroisse de Montmédy, 
par M. Léon Germain ; Montmédy, Ph. Pierrot, 1889, 
in-8° de 45 pages (don de l’auteur). | 

Observations météorologiques de la commission de 
Meurthe-et-Moselle, par M. Millot; in-8° (don de l’auteur). 

Les féautés en Lorraine, par M. Edouard Bonvalot; 
Paris, Larose et Forcel, 889, in-8° de 24 pages (don 
de l'auteur). 

Rapport sur l'état de l'agriculture en Lorraine (1789- 
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1889) par M. Ch. Guyot; Nancy, Hinzelin, 1889, in-8° 
de 47 pages (don de l'auteur). 
= Délibérations du conseil municipal de Nancy (1° fas- 
cicule, 1889) (don de la Ville). 

Bulletin administratif de la ville de Nancy, 1889, 
n° { (don de la Ville). 

Bulletin de la Société hiomabque vosgienne (1888- 
89). 

Revue savoisienne, mai 1889. 

Bulletin de la Sociélé archéologique et historique de 
l’Orléanais, 3° et 4° trimestres de 1688. 

Annales de l'Institut archéologique du Luxembourg, 
tome XX. 34° fascicule. 

Pablications de la section historique de Finstitut 
R. G.-D. de Luxembourg, vol. XL. 

Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, t. XXI, 
4e Nhvraison. 

Rapport présenté à l'Institut archéologique liégeois, 
1875. 

Rapport sur les travaux de l'Institut archéologique 
liégeois, pendant l’année 1887. | 

Mittheilungen der antiquarischen Gesellschaft... in 
Zürich, LI. 

Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, tables 
des matières des XX volumes de la 1° série, par 
G. Dewalque. 

Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, t. XIX, 
2° livraison. 

Bullettino della commissione archeologica communale 
di Roma, mars et avril 1889. 

Mémoires de l'Académie des Antiquilés de Suède, 
1887. 
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Lectures. 


M. le conseiller Germain donne lecture de son travail 
intitulé : Ecrous et élargissememts. La Société vote 
l'impression de ce travail dans ses Mémoires et nomme 
pour former la commission de révision MM. Louis 
Lallement, Favier et Em. Briard. 


EEE QU 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN 
Séance du mardi 23 juillet 1889. 
PrésineNce DE M. CH. Guyot, PRÉSIDENT. 


Étaient présents : MM. Bretagne, F. Bretagne, Cour- 
nault, Duvernoy, Genay, L. Germain, Gigout, Hanne- 
quin, L. Lallement, Larguillon, Luxer, P. de Mont, 
Quintard, de Scitivaux, Volfrom, L. Wiener et KR. 
Wiener. 

Se sont fait excuser MM. Ch. de Rozières et de 
Souhesmes. 

Le Président expose que l'administration préfectorale 
n’a pas cru devoir s'opposer à la démolition de l’an- 
cienne église de Maxéville, dont la conservation avait 
été demandée par la Société d'Archéologie, mais que 
les vitraux anciens et d’autres objets intéressants pro- 
venant de cette église ont été mis à la disposition du 
Musée lorrain. 

Le Comité vote le crédit nécessaire à leur acquisition. 

Le Président rappelle que des crédits se montant à 
la somme totale de 5,931 fr. 34 c. ont été accordés par 
l'Etat, la Ville et le Département, pour les travaux de 
restauratiou du Palais ducal (1). 


(1) Voir p. 122 du Journal de 1889, la lettre officielle 
annonçant l'octroi du crédit de l'Etat. 
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Depuis cette époque, M. l'architecte Bæswillwald 
est venu sur les lieux pour s'entendre avec les entre- 
preneurs, cet l'on peut espérer que ces travaux seront 
exécutés prochainement. 

Le Président rend ensuite compte de l’état des négo- 
ciations engagées avec le Génie militaire en vue de la 
cession d’une partie des bâtiments de la Division. 

M. L. Lallement demande la parole et propose, dans 
des termes qui seront reproduits ci-après, de placer le 
buste de M. de Dumast au Musée lorrain. La proposition 
de M. L. Lallement, mise aux voix, est adoptée. Il est 
versé par M. de Scitivaux une somme de 20 francs des- 
tinée à être jointe au reliquat de compte consacré à 
l'érection du buste de M. de Dumast dans la salle des 
Cerfs. 


LE BUSTE DE M. DE DUMAST AU MUSÉE HISTORIQUE 
LORRAIN. 


Messieurs, 


En inaugurant, le 11 janvier dernier, le buste d'Henri 
Lepage, notre Président vous disait : 

« C’est avec une satisfaction profonde que je vois se 
« former dans ce Musée les commencements d'une 
« galerie servant à perpétuer la mémoire de ceux qui 
« ont bien mérité des études lorraines. Après les solen- 
« nels hommages rendus à Digot, à Meaume, à Lepage, 
« On ne pourra pas dire que nous ne savons pas hono- 
« rer nos morts ! » 

Je viens, Messieurs, vous proposer de compléter la 
série, en plaçant dans la Galerie des Gerfs le buste de 
l'homme qui a préconisé le premier et fait réussir l’idée 
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de créer un Musée historique dans l’aile conservée du 
Palais duçal : le baron Prosper Guerrier de Dumas. 

. C’est à la page 291 de la seconde édition du Vaney, 
histoire et iableau (1), que l’éminent lotharophile pu- 
bliait sous ce titre : « D'un Musée lorrain, appendice », 
un véritable manifeste traitant la question sous toutes 
ses faces, et démontrant l'urgence de réaliser, en les 
faisant passer dans le domaine des faits accomplis, les 
vœux émis par la Commission d'antiquités du départe- 
ment de la Meurthe dans ses séances du 7 janvier 1841 
et du 9 novembre 18438, et par la Société française de 
la conservation des monuments, le 4 octobre 1842, à la 
suite du Congrès scientifique tenu à Strasbourg. 

L'appel du patriote, du savant, de l'ami des arts et 
de l’histoire était si éloquent, si persuasif, si généreux, 
qu'il ne tardait pas à être entendu. 

L'année suivante, au mois de septembre 1848, nais- 
sait, Messieurs, la Société d'archéologie lorraine. Deux 
ministres de l'instruction publique, — MM. de Falloux 
et de Parieu, — par des lettres officielles datées des 
o avril 1849 et 30 janvier 1850, provoquaient la créa- 
tion du Comité du Musée historique lorrain, que réali- 
sait enfin M. Brun, préfet du département de la Meurthe, 
par arrêté du 830 mars 1850. Les membres de ce Comité 
étaient nommés pour la première fois par la Société 
d'archéologie, conformément à l’art. 4 de l’arrêté pré- 
fectoral. L’impulsion était donnée, et, le 6 septembre 
1850, en présence du Congrès scientifique de France, 
M. de Dumast, à la séance séculaire de l’Académie de 


(1) Nancy, Vagner, 1847; gr. in-8. 
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Stanislas, disait en termes qu’il ne faut jamais ou- 
blier (1): 


Que d’honorables noms à tirer de l'oubli ! 

— Grâce à Dieu, la justice à leurs droits refusée, 
Elle s’apprête, Un riche et studieux Musée 

Va, sous les toits aigus d’un antique pourpris, 
Des chefs-d’œuvre lorrains rassembler les débris. 
De ces morceaux divers, la beauté, l’importance 
Fera voir quels étaient vos jours d'indépendance ; 
Et de vos grands aïeux au cercueil descendus, 
Les talents, exhumés, rediront les vertus. 

— Bien sot ou bien méchant, celui qui les renie, 
De tels pères ! — La foule avait de leur génie 
Méconnu les trésors, par le temps dispersés : 

Ces trésors, puissent-ils être tous replacés 

Aux lieux où leur esprit, vieux souffle béréditaire, 
De leurs mâles secrets sera le commentaire ! 


Oh ! déjà le succès promis à nos efforts 

Emeut dans leur repos la majesté des morts. 

Ne vous semble-t-il pas aujourd’hui les entendre 
Tressaillir, ces héros de race fiere et tendre ? 

Ils ont frémi de joie, oui, ces hommes de cœur, 

Et Guise et Vaudémont, et d'Aumale et Mercœur, 
Et l'éclair de Norlingue et le foudre de Vienne, 

Et tant d’autres pivots de l’Europe chrétienne, 

Les Renés, les Gérards et les vieux Godefrois : 

Tous ces ducs, les rivaux ou les sauveurs des rois. 
— Vous dont le corps jadis fut couché froid et raide, 
Votre âme vit, eh bien, nous appelons votre aide, 


(1) Cent années de l'Académie de Stanislas, imprimées à 
la suite de la Philosophie de l'Histoire de Lorraine, Nancy, 
Vagner, 1850, p. 53-55. 
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Géants défunts ! — Debout..! Sortez de vos tombeaux. 
Les murs que l'on vous rend, redressez-les plus beaux. 
Venez ; rebâtissez le palais de Lorraine ! 
Qu'un lieu du moins subsiste où votre ombre soit reine ! 
Que les hauts sentiments l'adoptent pour rempart! 
Qu’'abrité sous vos noms, l'Honneur ait quelque part 
Un refuge, un théâtre, un temple, un sanctuaire, 
Des plus pures grandeurs magnifique ossuaire ; 
Asyle où vive, auprès de votre souvenir, 
Celui de tous les dons que le Ciel peut bénir, 
Celui du beau, du vrai, du sublime et du juste. 
Lä, fantômes sacrés, ducs chéris, troupe auguste, 
— Acoueillant Stanislas, à qui votre équité 
Donnera tous les droits de l’hospitalité, — 
Vous semblerez encor de vos superbes salles 
Visiter, réjouis, les voûtes triomphales, 


Douze ans s’écoulent, Messieurs. Le 29 mai 1862, le. 
Musée lorrain est solennellement inauguré dans la Salle 
des Cerfs, devenue sa galerie principale. Le poëte ins- 
piré chante le suecès obtenu ; dans une pièce intitulée ; 
La Salle des Cerfs et lout ce qu'elle a vu (1), il retrace 
les mille souvenirs que rappelle cette noble enceinte, 
Remerciant la Cour d’avoir rendu au vieux Palais la 
Tapisserie fameuse que nous croyons avoir été la 
Tente du Téméraire, M, de Dumast ajoute: 


— Lorrains, Barisions, imitez cet exemple. 

Que pour vous, pour vos fils, ce lieu devienne un temple, 
Qu'il rappelle aux enfants les faits de leurs aïeux ; 
Qu'il réserve en tributs mille hommages pieux ; 

Que d’abondance, enfin, la Corne le plus ample 

Y verse tout ; — que tout s'y montre réuni, 

1l est votre Versaille, il est votre Cluny, 


(1) Nancy, Amédée Lepage, 1862, 48 pages jn-8e, 
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Neuf ans après ce chant de triomphe, l'incendie 
qui éclata dans la nuit du 16 au 17 juillet 1871 et dé- 
truisit en grande partie la collection réunie avec tant 
de peines et de soins dans l'édifice ducal, inspire à 
M. de Dumast une élégie (1) que le temps ne me per- 
met ni d'analyser ni même de citer. Sa muse avait 
perdu la fraicheur de la jeunesse, mais ce qui ne vieillit 
jamais en lui, Messieurs, c'était lecœur, l'enthousiasme, 
le patriotisme lorrain. L'appel nouveau qu'il adressa 
alors, le premier, pour arriver à restaurer une seconde 
fois le Palais, et à y créer un nouveau Musée histo- 
rique, fut entendu par tous, et vous n'avez; Messieurs, 
qu'à regarder autour de vous pour vous en convaincre. 

D’autres ont bien servi cette noble cause, et l’on a 
bien fait de leur rendre justice. Mais la gratitude nous 
commande d’être justes aussi pour M. de Dumast, sans 
lequel ce Musée n’existerait poiut. Or, il reste un reli- 
quat disponible de la souscription au buste de notre 
cher et regretté Henri Lepage. Je vous propose, Mes- 
sieurs, de l’affecter. à l'acquisition d’un buste en plâtre 
de M. de Dumast, pareil à celui qui décore la salle des 
séances de l’Académie de Stanislas. Vous savez que 
ce buste, chef-d'œuvre de ressemblance, est la repro- 
duction du bronze, sorti du ciseau de Mathias Schiff, 
qui orre la cour d'honneur du Palais des Facultés. 

Si vous approuvez ma proposition, je me fais fort, — 
sans demander autre chose que le reliquat de la sous- 
cription Lepage, — de subvenir à la dépense qu’occa- 


(1) L'Incendie du Palais ducal de Nancy, morceau im- 
primé aux pages 237-278 de la Couronne poétique de la 
Lorraine, Nancy, Berger-Levrault, 1874. 
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sionneront et l'achat du plâtre et l'exécution du piédes- 
tal. Nous aurons ainsi, tous ensemble et d’un commun 
accord, acquitté une dette sacrée de reconnaissance et 


de simple justice. 
Louis LALLEMENT. 


MÉMOIRES. : 


LA MADELEINE, PRÈS SAINT-NICOLAS. 


Le Musée historique lorrain s’est récemment enrichi, 
grâce au désintéressement de M. Ch. Prouvé, d’un 
curieux spécimen de serrurerie lorraine, conservé de 
temps immémorial à la ferme de la Madeleine, près 
Saint-Nicolas de Port. C’est un grillage de deux mètres 
de hauteur, en forme de fenêtre ogivale, arquée en 
accolade, avec colonneltes ornées, gargouilles, ro- 
saces, etc. Sur le bandeau de la frise, au-dessous de la 
rose, on lit ces mots : 


GRACE || W.A [| A DIEV (4). 


Il est certain que ce grillage fort curieux provient de 
la chapelle de l’ancien ermitage, qui fut aussi la cha- 
pelle de la Maladrerie de la Madeleine. Un autre gril- 
lage, en tout semblable à celui du Musée, existait à 
Nancy, rue Derrière (aujourd’hui rue Jacquard). Ce 
grillage a été acheté il y a plusieurs années par un 
amateur parisien ; mais une lithographie (ensemble et 


(1) La forme de ces caractères, est celle de la Renaissance 
(caractères romains enjolivés), ce qui indique le commence- 
ment du xvi* siècle. Les initiales W. A., qui désignent pro- 
bablement l'artiste serrurier, sont placées au milieu : Gréce. 
W.-A. A Diev, et sont réunies par un cordon terminé par 
deux glands. 
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détails) avait été publiée avant son enlèvement (1). 

Au sujet de cette donation, il sera peut-être de 
quelque intérêt de rappeler succinctement l’origine des 
lrois maisons de la Madeleine, près de Saint-Nicolas, 
qu’il faut bien se garder de confondre avec la Made- 
laine-lez-Nancy, au faubourg Saint-Pierre, également 
ancienne maladrerie. 


I. 


Dès l’année 1292, un riche bourgeois — de Nancy, 
dit Lionnois (2), — de Saint-Nicolas, avons-nous trouvé 
dans les archives de cette ville, — nommé Jean le 
Jaloux, dégoûté du monde, ainsi que sa femme, nom- 
mée Maance, et ses quatre filles, fit présenter par le 
prieur des Domiricains de Toul, une supplique au duc 
Ferry IT, pour obtenir l'autorisation de fonder un mo- 
nastère de Dames Prêcheresses à Saint-Nicolas de 
Port. 

Le duc de Lorraine accéda volontiers à ce pieux désir, 
et octroya des lettres-patentes le 24 mars 1292 (3). 
Aussitôt, Jean le Jaloux et sa femme firent dresser un 
acte, par lequel ils donnaient tous leurs biens au nou- 
veau monastère, qu'ils établirent sur le ban de Saint- 
Nicolas, au lieudit : la Madeleine, proche un ruisseau 


(1) La Bibliothèque publique de la Ville de Nancy et celle 
de la Société d'Archéologie lorraine possèdent chacune un 
bel exemplaire de cette lithographie. (Lith. Lemercier, à 
Paris.) 

(2) Histoire des Villes Vieille et Neuve de Nancy, depuis 
leur fondation jusqu'en 1788, par le sieur J.-J. Lionnois, 
prêtre. 3 vol. in-8. 

(3) Archives de Meurthe-et- Moselle, série H, 2633. (Dona- 
tions de Ferry II.) 
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appelé Morlei : « as Sérours P racherasses que doient 
« estre au leu qui est eslaubliz par desai lou rui Marlai 
« de Port, par devers la Nueve-Ville » (4). 

_ Ce ruisseau, qui existe encore et sépare les territoires 
de Saint-Nicolas et Laneuveville, s'appelait « le ru 
Marlei ou Morlei », aujourd’hui Merlerupit, le ruisseau 
des Merles (2). | : 

Ce monastère fut donc établi en 1298 ; l’église, dédiée 
en 1295, subsista jusqu’en 1790, époque à laquelle elle 
fut démolie. Le grillage, donné récemment au Musée, 
fut alors transporté de l’autre côté de Merlerupt, à la 
seconde Madeleine, ancienne léproserie, convertie à 
cette époque en sucrerie et usine à plâtre (aujourd'hu: 
la ferme de la Madeleine). Il fut placé à l'abside de la 
chapelle de l’ermitage. 

Dans l’oratoire des Dames Prêcheresses, furent inhu- 
mées les premières religieuses, et leurs pierres tom- 
bales, enlevées en 1790, ont servi de moëllons pour la 
construction d’une maison à Saint-Nicolas. 

Nous avons pu lire sur un débris : Seur Louisse. 

Le duc Ferry II, approuva et confirma la donation 
de Jean le Jaloux et de sa femme. Mais bientôt, sur les 
rapports élogieux qu'on lui fit des vertus des Dames 
Prêcheresses, il voulut les introduire à Nancy, et leur 


(1) Cet acts existe aux Archives, série H, 2633. (Lettre de 
Ferry II, portant que Jean, dit le Jaloux, et Maance, sa 
femme, ont donni aux sœurs prêcheresses qui devaient être 
établies sur le ruisseau des Malades (sic) de Port, vers La- 
neuveville.) 

(2) Merlerupt est venu par corruption des mots employés 
au moyen-âge : Malleru, Malherup, Malain-Rup, Morlei, 
Marlei. Ce mot signifiait plutôt ruisseau des malades que 
ruisseau des Merles. 
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donna pour cet établissement une partie de son palais. 
(Juillet, 1298.) 


« Je, Ferri, Duc de Lorraine et Marchis, fais savoir 
« à tous que pour le profit et le salut de mon âme et 
« celui de mes Prédécesseurs, J'ai donné et donne aux 
« Sœurs Prêcheresses qui demeurent en decà de Port, 
« mon palais de Nancy, comme il se content et éloit 
« quand il étoit entier, depuis le mur où il v avoit un. 
« pré jusqu’à l'angle du Palais vers le chemin, et ledit 
« Palais, avec la cuisine et les chambres qui sont près 
« du paiais, la Chapelle qui y est, excepté que je me 
« réserve les revenus aitachés à ladite Chapeile, pour 
« en faire ce qu’il me plaira ; voulant de plus qu’elles 
« puissent faire venir de l’eau dans leur maison, sans 
« faire tort à autrui. Et pour que ces choses soient 
« fermes et stables, je leur ai donné les présentes, 
« scellées de mon scel, l’ar de grâce 1298, au mois de 
« juillet » (4). | 

Les Religieuses de Saint-Nicolas furent grandement 
honorées de cette faveur princière et. laissèrent sans 
grands regrets leur couvent de la Madeleine pour venir 
habiter Nancy (rue Lafayette actuelle) (2). 

Mais comme il y avait pour elles de grands frais 
d'établissement, elles durent s'adresser aux évêques de 


(1) Archives, série H, 2633, Juillet 1298. (Donation aux 
Précheresses, par le duc Ferry, d’une partie de son palais de 
Nancy. — Confirmation de cette donation par Jean de Sierck, 
évêque de Toul), et 2686. 

(2) Tout en quittant la Madeleine de Saint-Nicolas, les 
Dames Prêcheresses gardèrent les biens qu’elles y possé- 
daient et qu’elles augmentèrent par la suite, (V. Archives, 
série H.) 
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la province, qui accordèrent des indulgences à tous 
ceux qui les aideraient pécuniairement (1). 

Jean le Jaloux n’abandonna pas ses religieuses de Îa 
Madeleine, et, non content de leur avoir légué tous ses 
biens, sans récriminer sur l'abandon de son monastère, 
il embrassa encore l'état ecclésiastique et devint l’au- 
mônier de ces Dames. Son fils, Simon Dresde le daloux, 
lui succéda dans ses fonctions spirituelles. La femme 
de Jean, Maance, ses sœurs et ses quatre filles, prirent 
lhabit de Saint-Dominique au couvent de la Madeleine, 
ainci que nous l’apprend leur épitaphe, placée dans le 
cloître des Dames Prêcheresses (2) : 

« Devant l’Autel de la Croix, gît Simon Dresde, dit 
« le Jaloux, de Port, mort le 3 janvier 1312, lequel étoit 
a fils de Jean le Jaloux, tous deux prêtres, desservant 
« cette Maison. Leur affection singulière pour l'Ordre 
« fit qu'après avoir formé par leurs soins notre premier 
« établissement à la Magdelaine près Saint-Nicolas, ils 
« nous laissèrent leurs biens. Sa femme, Sœur Maence, 
« Pracheresse, décédée l'an 1317, est inhumée avec 
« son fils Simon Dreste. Ses Sœurs et ses 4 filles se 
« firent religieuses, et nous suivirent dans notre second 
« établissement presque miraculeux, par la cession que 
« nous firent le Duc Ferri et la Duchesse son épouse, 
« de leur Palais Ducal de Nancy, en 1298. » 


IT. 


A la place des bâtiments actuels de la ferme de la 
Madeleine, de l’autre côté du ruisseau Merlerupt, s’éle- 


(1) Archives de Meurthe-et-Moselle. Monastère ducal de 
Nancy, série H, 2658, 2659, 2660. 

(2) Cette épitaphe, gravée sur un marbre noir, était pla- 
cée dans le cloître des Dames Prêcheresses de Nancy, au 
côté de l’Autel de la Croix. 
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vait, depuis 1220, une léproserie, destinée aux « bons 
malades », c'est-à-dire aux lépreux de la chrétienté de 
Port. Cette maladrerie dura jusqu'au xvi° siècle et fut 
remplacée par un ermitage sous l’invocation de sainte 
Marie-Madeleine. Pourtant l’ermitage fut établi tout à 
côté des bâtiments de la léproserie, dès le xv° siècle. 
Au temps de la grande peste de 1631, la léproserie de 
la Madeleine de Port n'existait plus, puisque la noble 
dame Anne Fériet consacra une somme de 8,000 livres 
pour bâtir des refuges aux Pestiférés {1). 

Ces petits cabanons ou Loges, étaient séparés les 
uns des autres ; le lieu où ils furent établis, porte 
encore le nom de Loges. C'est sur le versant d’un petit 
côteau, au-dessous de la route qui mène au Vermois, à 
1500 mètres de Saint-Nicolas. 

Une lettre du duc Mathieu, datée de l’année 1224, 
fait mention de la léproserie de la Madeleine Il y est 
dit expressément que le duc donne aux Bénédictins de 
Port un petit bois de hêtres, à condition que les reli- 
gieux prieront pour le repos de son âme. (2) 

Le duc indique positivement que ce bois était auprès 
de la Maladrerie de la Madeleine. Fondée bien avant le 
monastère des Dames Prècheresses. cette Inaison 
hospitalière, leur voisine, fut placée par le duc Ferri 
sous leur dépendance, de même que l’autre Madeleine 
de Nancy, où il y avait beaucoup de « bons hommes 
malades. » (3) 


(1) Sur la donation et les fondations d'Anne Fériet, on 
peut consulter son Testament, et les titres originaux conser- 
vés aux Archives. 

(2) Lionnois. 

(3' La Madelaine-lès Nancy, par H. Lepage, 1874. 
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III. 


A côté du couvent des Prêcheresses, à côté de la 
Léproserie, un troisième asile pieux fut fondé à la 
Madeleine. 

C'était un petit ermitage, situé tout au pied de la côte, 
et qui conserva la chapelle de la Maladrerie et celle des 
Dames, étant placé, comme l’ermitage de Lorette, de 
l’autre côté de la rivière, sous la dépendance du prieuré 
de Varangéville. Il y avait, près de l'autel, une table de 
pierre, où se trouvait inscrit un titre de fondation de 
trois messes par semaine. Ce titre remontait à 1409. (4) 

“On sait le rôle que joua cet ermitage à la bataille de 
Nancy. ct comment René II, au sortir de Saint-Nicolas, 
arma chevaliers, dans cet oratoire, un certain nombre 
de seigneurs qui ne l’étaient pas encore. (2) 

Tant de fois on a confondu ces trois habitations de la 
Madeleine, que nous avons jugé utile de préciser leur 
emplacement, d’ailleurs bien reconnaissable au simple 
examen des lieux, par les ruines accumulées : 

1° Le monastère et la chapelle des Dames Prêche- 
resses, fondés par Jean le Jaloux sur le territoire de 


(1) Les Archives de Meurthe et-Moselle font plusieurs 
fois mention des difficultés survenues entre l’ermite de la 
Madeleine, es religieuses ou les bourgeois de Saint-Nicolas 
de Port. 

(2) Chronique de Lorraine. CXCVI. « Quand toite l'air- 
mey près de la Magdelaine estoit, un peu là s’arresta. Plu- 
sieurs jeunes gentilshommes, tant de Loherenne ‘comme 
d’Alemaigne, demandèrent à dict duc à estre chevaliers ; li 
duc son espée en la main la prind, les ungs après les altres 
leur feist promettre à leur vie, de faire et adcomplir les 
estenances qu’un chevalier doibt faire, lesquels tous luy pro- 
mirent : de son espée se leur donna l’acolée. » 
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Saint-Nicolas de Port, le long du ruisseau Merlerupt. 

2° La léproserie, remontant au xm° siècle, avec sa 
chapelle, placée sur le ban de Laneuveville, au-delà de 
Merlerupt (ferme actuelle de la Madeleine). 

3° L’ermitage du xv° siècle, ayant l’oratoire commun 
avec la léproserie. 

Il n’est rien resté des deux chapelles de la Madeleine : 

Y'oratoire des Dames et celui de l'ermitage. La pre- 
mière a été démolie en 1790 ; le mobilier, et certains 
débris, entre autres le grillage dont le Musée lorrain est 
aujourd'hui possesseur, ont été transportés'à la Made- 
leine actuelle, 

Aux premières années de ce siècle, la chapelle de la 
maladrerie et de l’ermitage existait encore, et nous 
avons encore vu des vieillards à Saint-Nicolas, qui se 
souvenaient y avoir pénétré maintes fois dans leur 
enfance. | 

_ Les transformations successives de la Madeleine 
(sucrerie, usine à plâtre, ferme et maison de rapport) 
l'ont fait disparaître, et des trois maisons qui ont porté 
le nom de Madeleine, il ne reste plus que la ferme im- 
portante de M. Ch. Prouvé, et les noms historiques de 
Merlerupt et Madeleine-lès-Saint-Nivolas. 


E. BADEL. 


LES ARMOIRIES DE SAINT-QUIRIN. 
Les armoiries de Saint-Quirin (1) n’ont point encore 
été expliquées. 
Le premier monument connu qui nous Îles offre date- 
rait du milieu du xvr° siècle : « Un sceau du prieuré de 
Saint-Quirin, de l’an 1556, dit C. Lapaix, représente. 


(1) Anc, canton Lorquin, arr. Sarrebourg, Meurthe, 
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un chevalier à pied, armé de. toutes pièces, accompa- 
gné à droite, d'un écusson de gueules à la croix d’ar- 
gent (1), et à gauche, d'un écu à neuf besäns ; le che- 
valier tient à la main droite une oriflamme également 
chargée de besans. Ce sceau porte en légende S. Qui- 
RINVS. PATRONVS. NOST. 1556 (2) ». 


D’après l’Armorial de 1696, qui en cela paraît digne 
de confiance, « le prieuré de Saint-Quirin porte d'azur 
à neuf besans d'or, 8, 8, 2, 4 (3) ». 

M. A. Benoit décrit ainsi un sceau du siècle suivant : 
« Le sceau du tabellionnage porte un saint Quirin en 


(1) Le mode d'indication des émaux du blason ne remon- 
tant qu’au milieu du xvur siècle, on se demande sur quoi 
l’auteur s’est fondé pour décrire comme il le fait ces armoi- 
ries, auxquelles il ne donne pas d’attribution. | 

(2) C. Laraix, Armorial des villes... de la Lorraine... ; 
2° édit., 1877, p. 225. | 

(3) A. Benoit, Armorialde quelques monastères lorrains ; 
Nancy, 1873, p. 5 (Extr. du Journal de la Soc. d'Archéol. 


lorr.). 
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pied, armé de toutes pièces ; de la main gauche il tient 
un fanion où les besans sont rangés trois par trois ; ils 
sont dessinés de même sur le bouclier qu’il a dans la 
main droite. Légende + SIGIL. CONTRACTVVM 
PRÆPOSITVRÆ. S. QVIRINI. 1736 (1). » 

On trouve la répétition et l'explication de ces armoi- 
ries dans le beau travail de M. Ch. Arendt sur la cha- 
pelle de Saint-Quirin à Luxembourg (2). Décrivant l’an- 
cienne statuette du patron que l'on y honore, il dit : 
«a Le saint... est figuré comme tribun et martyr. Il est 


revêtu d’une cuirasse et d’un manteau, et porte sur sa 


2 


tête une barrette à plumet. Sa main droite tient une 
haste, tandis que la gauche, qui tient la palme, s’ap- 
puie sur un bouclier, orné de 9 besants. Ces derniers 
symbolisent les pustules dites « Greinsblattern » pour 
la guérison desquelles saint Quirin est invoqué en 
des neuvaines. » 
De là, les besants et leur nombre. 
Léon GERMAIN. 


CHRONIQUE 


LA STATUE DE JEANNE D'ARC. 


Tous les journaux de Nancy ont reçu la communica- 
tion suivante : 

On est d'accord pour louer le mérite artistique de la statue 
de Jeanne d'Arc, œuvre du sculpteur Frémiet, qui a été 
érigée sur la place des Pyramides, à Paris. Cependant, 


(1) Zbid., p. 5, . v. la pl. 
(2) Ch. Arendt, Saint-Quirin ; Luxembourg, 1888, pet. in- 
fol. de 46 p. et 9 pl. ; v. p. 15. — J’ai rendu compte de cet 


ouvrage dans les Annales de l'Est, 1889, p. 287. 
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dans les premiers temps qui suivirentl'inauguration, diverses 
critiques furent formulées, dont le sculptour se montra 
tellement touché qu'il résolut de recommencer son œuvre. 
On sait avec quel succès ce nouveau travail fut exécuté et 
par quels éloges la presse accueillit la nouvelle Jeanne 
d'Arc qui vient d’être exposée au Salon de 1889. 

Paris se trouvait donc posséder deux statues de l’héroïne, 
mais l'administration des beaux-arts estima que, décidé- 
ment, l’ancienne Jeanne d'Arc de la place des Pyramides ne 
pouvait pas quitter son socle, qu’elle y était attachée par une 
sorte de consécration publique. 

C'est à ce moment qu’une intéressante proposition vint à 
se produire. 

La Lorraine n’a point de statue de Jeanne d'Arc, d'œuvre 
vraiment digne du sujet. Nancy, dans tous les cas, en est 
absolument privée. A la nouvelle que l’une des deux œuvres 
de M. Frémiet allait devenir disponible, quelques Nancéiens, 
amis des arts, prirent l'initiative de former, sous la prési- 
dence du maire, M. Emile Adam, un comité qui s’assura 
d'abord de l’assentiment du sculpteur, après quoi, il fut 
décidé qu’une souscription publique serait ouverte dans l’an- 
cienne capitale de la Lorraine, pour permettre l'érection de 
la statue de la plus grande des Lorraines et des Françaises 
à la fois. 

Mais, voulant mener rapidement à bien leur tâche patrio- 
tique, les membres du comité nancéien résolurent de de- 
mander à Paris, qui décide du succès de toutes les entre- 
prises, de s'associer à eux. "Paris leur a répondu. Un comité 
s’y est formé, qui s’est adjoint à celui de Nancy, afin de 
donner à ce projet un caractère véritablement national. 

Ce comité est ainsi composé : 

MM. Mézières, député de Meurthe-et-Moselle, membre de 
l'Académie française, président ; — Bonnat, peintre, membre 
de l’Institut ; — Chapu, statuaire, membre de l’Institut ; — 
Dubois, statuaire, directeur de l'Ecole des beaux-arts es 
Alexandre Dumas fils, membre de l'Académie française ; — 
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Gebhart, professeur de la Faeulté des letires de Paris ; — 
Gérôme, peintre, membre de l'Institut ; — Guillaume, 
statuaire, membre de l'Institut ; — Meissonnier, peintre, mem- 
bre de l’Institut; — Puvis de Chavannes, peintre ; — Ram- 
baud, professeur à la Faculte des lettres de Paris ; — Jules 
Simon, sénateur, membre de l'Académie française ; — Léon 
Cléry, avocat à la Cour d'appel de Paris ; — Munier-Jolain, 
avocat à la Cour d'appel de Paris, secrétaire. 

C'est ce comité qui s'adresse à tous pour accomplir sa 
tâche. L'intérêt d'une telle entreprise ne saurait être consi- 
déré comme local. Jeanne d’Arc personnifie, à travers l’his- 
toire, l’union de la Lorraine à la France. N'est-il pas digne 
du pays qu’elle a sauvé, de lui donner sa statue, non loin de 
la place même où, arrivant de Vaucouleurs, elle a chevau- 
ché sous les yeux du duc Charles ? Ne sera-t-elle pas bien à 
- son poste de bataille, à deux pas de la frontière allemande ? 

Que les listes de souscription se multiplient et secouvrent 
de signatures, et avant six mois, la Jeanne d'Arc de Frémiet 
dressera sa fière silhouette en plein cœur du pays lorrain ! 

Le comité de Nancy est ainsi composé : 

MM. Em. Adam, maire de Nancy, président ; Guérin, 
membre du conseil municipal ; Larcher, membre du conseil 
général ; de Meixmoron de Dombasle, président de la Société 
des Amis des Arts; Guyot, président de la Société d’Archéo- 
logie lorraine ; Louis Lallement, avocat à la Cour de Nancy; 
Cournault, conservateur du Musée lorrain ; Debidour, doyen 
de la Faculté des lettres ; Krantz, professeur à la Faculté 
des lettres ; Hannequin, ancien conseiller à la Cour d'appel; 
de Scitivaux de Greische ; de Wangen ; Maurice des Robert ; 
Bertier ; Léopold Quintard ; Lucien Quintard ; de Haldat du 
Lys ; de Braux, maire de Boucq ; Jasson, architecte de la 
ville ; René Wiener, trésorier de la Société des Amis des 
Arts. 

Les souscriptions seront reçues à la Mairie, dans les bu- 
reaux des journaux de Nancy, et chez M. Wiener, trésorier 
de la Société des Amis des Arts. 
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1re Liste de souscription. 


MM. Adam, maire, 59 fr. — Maringer, adjoint au maire 
20 fr. — Royé, adjoint au maire, 20 fr. — Delcominete, 
adjoint au maire, 20 fr. — Grillon, membre du conseil mu- 
nicipal, 20 fr. — Fruhinsholz, membre du conseil munici- 
pal, 25 fr. — Larcher, membre du conseil général, 20 fr. — 
de Meixmoron de Dombasle, 50 fr. — de Scitivaux de Greis- 
che, 50 fr. — Cournault, 50 fr. — Léopold Quintard, 50fr, — 
Hannequin, 59 fr. — Ferdinand des Robert, 30 fr. — de 
Wangen, 20 fr. — Bertier, 20 fr. — Rene Wiener, 20 fr. — 
Total de la 1re liste, 535 fr. 


La Société d'Archéologie ne peut que faire des vœux 
pour la réussite de cette entreprise nationale, si digne 
de Nancy et de la Lorraine. Elle engage chaleureuse- 
ment tous ses membres à déposer leur offrande chez le 
trésorier du comité. Les listes de souscription conti- 
nueront à être insérées dans ce journal, ainsi que toutes 
les communications ultérieures pouvant intéresse” 
l’œuvre de la statue de Jeanne d'Arc. 


M. Bigorgne, professeur au Lycéc Condorcet, vient de 
découvrir, à la Bibliothèque Nationale, un extrait de la 
Recherche de la Noblesse, faite par le héraut d'armes 
Didier Richier dit Clermont, en 1581, dans les prévôtés 
de Dun et de Stenay, au bailliage de Saint-Mihiel. 

Notre confrère a pris une copie de ce précieux docu- 
ment qu’il se propose d'offrir à la Bibliothèque de la 
Société. 

Jusqu’alors on ne possédait, je crois, que des frag” 
ments incomplets du travail de Richier dans les baïil- 
liages du Barrois ; grâce à la découverte de notre obli- 
geant confrère, un nouveau pas est fait dans la reconsti- 
tution de l'œuvre du célèbre héraut d'armes. 
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Il serait à désirer que de nouvelles recherches, com- 
plétant les découvertes déjà faites, permissent de 
publier, dans son entier, la Recherche de 1581 qui pré- 
sente un intérêt capital pour l’histoire des anciennes 
familles de notre pays. Lu, 
R. DE S. 

Parmi les distinctions accordées à l’occasion du 
44 juillet, nous avons relevé la nomination de notre 
confrère M. Millot, professeur à la Faculté des sciences, 
au grade d'officier de l'Instruction publique. 


NÉCROLOGIE 


M. LE BARON BUQUET. 


M. le baron Alfred Buquet, qui vient de s'éteindre à 
Nancy, ägé de 80 ans, fut un de ceux dont lappui fut 
le plus efficace au moment de la fondation du Musée 
lorrain. Suivant volontiers l'impulsion généreuse de son | 
beau-frère Guerrier de Dumast, il n’hésita jamais à faire 
profiter notre Société naissante d'un appui que sa 
double situation de maire et de député rendait extrême- 
ment précieux. Si donc les noms de Lepage et de 
Dumast doivent être prononcés en première ligne, 
lorsqu'il s’agit de rendre hommage aux restaurations 
du Palais ducal, le baron Buquet ne doit pas être passé 
sous silence, car certainement, sans le concours dévoué 
de l'administration locale, les ardentes aspirations des 
lotharingistes de 1850 n’eussent abouti à aucun résultat 
pratique. 

La Société d'Archéologie lorraine n’a jamais oublié 
ce qu’elle devait à M. Buquet : dès 1857 il se trouve 


— 1176 — 


inscrit dans la classe des membres honoraires, où 
prennent place seulement ceux que distinguent des ser- 
vices éminents rendus à notre œuvre ; en 1868, lors- 
qu'après de longs efforts le Musée lorrain prit enfin 
possession de la seconde galerie du Palais ducal, une 
inscription commémorative rappela, au sujet de cet 
événement la participation du préfet Lenglé et du maire 
Buquet, ainsi associés solennellement à notre instal- 
lation définitive. Lors du désastre de 1871, M. Buquet 
n’était plus au pouvoir et ne pouvait plus, comme la 
première fois, seconder nos efforts ; du moins'‘il nous 
resta sympathique jusqu’à la fin, et s'intéressa toujours 
dans sa retraite au développement de nos collections et 
de nos travaux. 

Il n'est que juste, au moment où disparaissent en si 
grand nombre les amis dévoués de la première heure, 
de donner un tribut de regrets à ceux dont le souvenir 
doit rester cher à notre reconnaissance : nul n’a mieux 
mérité ce respectueux hommage que M. le baron Buquet. 


Ch. G. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


Ont été offerts : 


.  — Par les héritiérs THorELLE, portrait de J.-J. 

Thorelle, artiste peintre, né à Hennecourt (Vosges), 
peint par Leborne, ancien conservateur du Musée de 
peinture de Nancy. 


— Par M. CH. Cournaur, sept empreintes en cire 
de sceaux provenant du Musée de Lucerne, dont trois 
de Charles-le-Téméraire. 


Pour la commission de rédaction, le Président : Ou. GUYOT 


ee me ne 0 ee eee eee ee me de 


Nancy. — Imprimerie de G. Crépin-Leblond, Passage du Casino. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 
Séance du 12 Juillet 1889 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 


Admissions et présentations de membres titulaires. 


Est admis en qualité de membre titulaire : M. Jules 
Voirin, artiste peintre, rue des Michottes, à Nancy. 

Est réintégré parmi les membres titulaires de la 
Société M. de Lahaut, directeur des contributions indi- 


rectes en retraite, à Verdun (Meuse). 
8 
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Sont présentés comme membres titulaires : M'e Ma- 
\ deleine Buvignier-Clouët, à Verdun, par MM. Ch. 
Guyot, L. Germain et Mellier. 

M. Maurice de Vienne, commandant au 8° d’artil- 
lerie, à Nancy, par MM. Ch. Cournault, L. Germain et 
R. de Souhesmes. : | | 

M. le docteur Wolfram, directeur des archives à 
Metz, par MM. Ch. Guyot, L. Wiener, R. de Sou- 
hesmes. 

M. Henri de Saint-Hillier, sous-lieutenant au 18° 
chasseurs à Epinal, par MM. L. Germain, Ch. Guyot et 
R. de Souhesmes. L 


Communication du Président. 


Le Président fait part du décès de M. le baron Bu- 
quet, membre honoraire de la Société. 

M. l'abbé Munier, curé de Tronville, dépose sur le 
bureau differents objets, monnaies, fragments d’armes, 
etc., découverts à Puxieux en 1868, par M. Domini- 
que Dion, et dont il est fait don à la Société. Ces ob- 
jets ont déjà fait l’objet d’un article de feu M. de 
Bouteiller (voir Bulletin de la Société d'archéologie et 
d'histoire de la Moselle, 1868, p. 12). 

M. Emile Huber adresse une lettre de remerciement 
à l’occasion de son admission comme membre titu- 
laire. | 


Ouvrages offerts à la Société. 


-Chevert, par Me Madeleine Buvignier-Clouët ; Ver- 
dun, Reuvé-Lallemant in-8& de 1v-300 pages, avec 
planches (don de l’auteur). 

Note sur la découverte d'un atelier de tailie de silex 
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aux environs de Commercy, par M. Bleicher ; Nancy, 
Berger-Levrault, in-8° de 7 pages (don de l’auteur). 

Bibliographie sommaire du département des Vosges, 
par N. Haillant ; Paris, Lechevalier, 1889, in-8& de 
31 pages (don de Péutone) 

Suite aux souvenirs de famille, par M. de Pommery : : 
Nancy, Vagner, 1889, in-8° de 117 pages (don de l’au- 
teur). 

Sainte-Cécile ou les Gloires de la nids par ‘ 
M. l'abbé V. Mourot; Paris, Sarlit, 1888, in-12° de 
x11-113 pages (don de l’auteur). 

Marie Antoinette, ou les sourires el les tristesses 
d'une reine, par M. l'abbé V. Mourot ; Paris, Sarlit, 
1889, in-12 de xvur-121 pages (don de l’auteur). 

Œuvres complètes de Mgr X. Barbier de Montauli, 

tome I ; Poitiers, Blais Roy et Ci°, 1889, in-8° de 580 
pages (don de l’auteur). 
_ Le patriotisme français en Lorraine antérieurement 
à Jeanne. d'Arc, par le comte M. de Pange ; Paris, 
Champion, 1889, petit in-8° carré de 107 pages (don de 
l’auteur). 

Assemblée générale des conférences de Saint-Vin- 
cent de Paul, de la Meuse, à Benoilevaux, le 6 juin 
1889. 

Société de géographie de l'Est, 1* trimestre 1889. 

Mémoires de la Société académique d'Agriculture, 
des sciences, arts el belles-letires de l'Aube, année 
1888. 

Revue savoisienne, juin-juillet 1889. 

Builetin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1889, n° 1. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de. l'Ouest, 
1er trimestre 1889. 
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Bullelin de la Société archéologique du midi de la 
France n° 3, (27 novembre 1888 au 26 mars 1889). 

Société archéologique de Bordeaux, tome XII, 
2° fascicule. 

Bulletin de la Société de Borda, 2° trimestre 1889. 

Annales de la Société historique et archéologique du 
Gätinais ; 1°°,2° et 3° trimestres 1886, année 1887, 1° 
et 4° trimestres 1888, 1°" et 2° trimestres 1889. 

Bulletin historique et philologique du comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques, 1888, n°° 8 et 4. 

Revue des Eludes grecques, tome II, janvier-mars 
1889. 

Journal des Savants, mai-juin, 1889. 

Bulletin de la Société pour la conservation des mo- 
numents historiques d'Alsace, I série, 13° vol., ?° Li- 
vraison, 14° vol., 1"° livraison. 

Bullettino della commissione archeologica comu- 
nale di Roma, mai 1889. 


Lectures. 


Le Président donne lecture du travail de M. Favie x, 
intitulé: Un plan en relief de la ville de Nancy a Notre- 
Dame de Loretle, en 1658. La Société décide l’m- 
pression de ce travail dans le Journal. 

Le Président commence la lecture du travail ce 
M. de Martimprey, intitulé : Les Sires et les comtes cæe 
Blämont. 


« M. Ambroise Tardieu, historiographe de l’Auverr- 
« gne (à Herment , Puy-de-Dôme), offre d'envoyer 
« gratuitement, à Messieurs les membres de la Société 
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« d'archéologie lorraine qui lui en feront la demande, 
« son curieux et joli Guide complet illustré de l'Auver- 
« gne, renfermani 200 gravures (châteaux, portraits, 
« antiquités). | 
« Îl suffira de lui envoyer 50 centimes en timbres- 
« poste, pour Re port ». 


MÉMOIRES. 


FONDATIONS FAITES PAR DES LORRAINS A SAINT-LOUIS-DES- 
FRANÇAIS, A ROME. 


On trouve fréquemment des mentions intéressant la 
Lorraine dans les nombreux documents, savamment 
mis en œuvre, qui composent le tome premier, tout ré- 
cemment paru, des Œuvres complètes de Mgr X. Bar- 
bier de Montault. La plupart de ces pièces avaient déjà 
été publiées, dans différents recueils et à des époques 
très variées. D’autres sont inédites, au moins dans leur 
forme actuelle, et méritent par conséquent de fixer 
davantage l'attention. Il en est ainsi d’un calendrier des 
bienfaiteurs de Saint-Louis-des-Français, à Rome, 
qui comprend les fondations faites du xv° au xvir* siè- 
cle, vers le milieu duquel il a dû être rédigé (1). Avant 
que le duc de Lorraine eût obtenu d’avoir à Rome une 
église nationale (1622), les habitants de toute la pro- 
vince regardaient comme leur étant particulièrement 


(i) Mgr X. Barbier de Montault, Œuvres complètes, 
tome I°", Rome I. — Inventaires ecclésiastiques. — Poitiers, 
impr. Blais, Roy et Ci, 1889, gr. in-8, 580 p., 2 pl. — 
V. page 205 à 250. 
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affectée l'une des chapelles de l'église Saint-Louis, 
dédiée à leur patron, saint Nicolas. C'est pourquoi je 
trouve à relever, dans ce calendrier, les citations sui- 
vantes, que je transcris textuellement, en y joignant 
seulement des notes. Je n'ai pas besoin de rappeler que 
les fondations faites à Saint-Louis concernaient, non 
seulement des service religieux, mais encore l’hospice 
et l'hôpital qui se trouvaient unis à la paroisse des 
Français à Rome. 
| LÉON GERMAIN. 


3. 4 janvier 1587. Fondation par Henri Bède, de 
Lorraine, de huit messes à acquitter, chaque mois, par 
des prêtres Lorrains, dans la chapelle de S.-Nicolas. 

Henricj Bedæ, lotharingi, sing. mensibus missæ octo, 
dicendæ a Lotharingis in capella Sanctj Nicolaj. 4 jan. 
1587. 

6. 7 janvier. Fondation d'un anniversaire solen - 
nel à l'autel de saint Nicolas, par Jean Charles Gai l- 
lard (1). 

Joannes Carolus Gaillard, quolibet anno, unum annivex- 
sarium solemne in altari Sti Nicolai. 7 januari)j. 

7. 14 janvier 1646. Fondation par Jean Borà- 
homme, de Lorraine (2), de cinquante-quatre messeæ s 


(1) Cette fondation « à l’autel de saint Nicolas » tend à 
démontrer que Jean-Charles Gaillard était Lorrain, ainsi qu € 
« Albert Gaillard, de Toul », dont le nom viendra plus loir, 
no 64, Ce nom est très répandu en Lorraine ; une familEe 
_ qui le portait fut anoblie en 1513, 

(2) Peut-être de la famille de Jean le Bonhomme qui, en 
1699, fut « réhabilité » dans la noblesse de ses ancêtres 
avec permission de porter les armoiries de sa mère, Gueu- 
rine ou Gérine Caillou (Dom Pelletier, art. Bonhomme et 
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par an, à l'autel de saint Mathieu, privilégié par Gré- 
goire XIII. 
Dominus Joann. Bonhomme Lotharingus, quolibet anno, 
missas quinquaginta quatuor in altari privilegiato. 14 jan. 
1646. | 


13. 10 février 1522. Antoine Simonet, aliàs Ramaldi. 
Antonij Simoneti, aliàs Ramaldi, Galli. 10 feb. 1522 : 


Je trouve, en 1572, Sébastien Simonet (1), archi- 
diacre et chanoine de Toul, qui fut envoyé à Rome par 
le duc de Lorraine pour complimenter Grégoire XIII 
sur son élection (Forcella, t. IIT, p. 22) : 


Caillou). E. Michel (Biographie du parlement de Metz) 
mentionne d’autres Le Bonhomme au milieu du xvrie siècle, 
ayant des armoiries différentes. Une famille de ce nom, 
exerçant la profession de verrier au pays de Liège, vers le 
commencement du siè-le dernier, se rattachait assez vrai- 
semblablement aux précédentes. Je reparlerai prochainement 
des Le Bonhomme à propos des épitaphes de Briey. 

(1) Nom de famille connu en Lorraine : 

1. Gérard Freminez, fils de Jean Freminez, roturier, et de 
damoiselle Marguerite Simonnet, obtint, en 1521, de repren- 
dre la noblesse et les armes de sa mère. Nicolas, fils de 
Gérard, habitait Vraincourt, près de Clermont-en-Argonne 
(Dom Pelletier, p. 267). 

2.x Jacques de Simonnet, lieutenant au bailliage du duché 
et pairie de Rethellois », figure dans un acte du 13 juillet 
1632 (Paul Pellot, La famille de Chartongne, p. 23). 


3. Philippe Pescheur, conseiller-auditeur des comptes de 
de Lorraine, anobli en 1645, « est mentionné dans une obli- 
gation passée à son profit par Nicolas Simonnet le 22 sep- 
tembre 1634 » (D. Pell., p. 631). | 

4. Au siècle dernier vivait « messire Claude Simonnet, 
chevalier, seigneur de Vougécourt », marié à Barba de 
Sarrazin (Maison de Landrian ; Nancy, 1863, p. xxxvi). 
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SEBASTIANI SIMONET ARCHIDIAC" 
ET CANON * TVLLEN * OSSA HIC IACENT 
QV1 DVM LOTHARINGIAE DVCIS NO 
M NE GREGORIO XIII AD APOSTOLATVS 
CVLMEN EVECTO CONGRATVLATVR | 
MIGRAT AD DOMINVM ME AVG * (1) 1572 


83. 21 avril 1591. Fondation par Claude Martin, 
de Toul (2), de huit messes par mois à dire par des 
prêtres Lorrains dans la chapelle de $S. Nicolas. 

Rdi Dnj Claudij Martinj Tullensis, singul. mensibus, mis- 
sæ octo dicendæ a Lotharingis in capella Scti Nicolai, 
21 april. 1591. 

Claude Martin, nous révèle son épitaphe, était origi- 
naire du diocèse de Toul. À Rome, il fut à la fois rec- 
teur de S.-Louis et chanoine de Ste-Anastasie. L’ins- 
cription a été posée par les soins pieux de son neveu 
Jean Martin, père de Nicolas. Forcella l’a extraite du 
recueil manuscrit de la bibliothèque Chigi (t. HI, 
D:21): 

CLAVDIO MARTINI DE BIECVRIA (3) 
TVLLEN * DIOC * VIRO OPTIMO 
ATQUE INTEGERRIMO TEMPORE 

SVI OBITVS RECTORI HVIVS 

ECCL ‘ AC CANON * S ‘ ANASTASIAE 


(1) « Mense Augusti ». 


(2) Plusieurs familles de ce nom sont connues en Lor- 
raine. Dom Pelletier en cite cinq, anoblies de 1535 à 1661 
(Cf. le Complément). 

(3) Sans doute Biencourt, canton de Montiers-sur-Saulx, 
Meuse, dont on trouve le nom écrit Biecuria en 1402 et 
Biecors en 1700 (F. Liénard, Dict. topogr. de la Meuse). 
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SVAE AET‘ AN‘ LXVI 
, 10 * MARTINI PATER NICOLAI MARTINI 


EX TEST ‘ HAEREDIS PATRVO SVO 
MOERENS POS * OBIIT XXI ‘ APR * MDXC 


50. 4 juin 1509. Fondation d’un anniversaire, par 
Jean Viard (1). 


Joannis Viardi, singul. annis unum anniversarium. #4 jun. 
1509. | 


L'inventaire de 1525 contient un don sous le n°83 (2). 

Son épitaphe (Forcella, Zscriz., t. III, p. 11) dit qu’il 
fut archidiacre de Toul, écolâtre de Verdun (3), écri- 
vain des brefs, procureur de la Pénitencerie et chargé 
d'affaires du duc de Lorraine et de Bar. 


10 * VIARDI ARCHIDIAC * TVLLEN 
ET SCHOLASTICO VIRDVNEN * BREVIVM 
APOST * SCRIPTORI ET SAC ‘ POENITENT 
PROCVR * VIRO INDVSTRIA SOLERTIA 
AC MVLTIS NATVRAE DOTIBVS COMMEN 
DABILI QVEM DVM LOTHARINGIAE 
AC BARRII DVCIS NEGOTIA GERERET 
IMMATVRA MORS SVSTVLIT 
VIXIT AN ‘ XLV ‘ OBIIT II * IVN : 

AN * SAL ‘ MDVIIN 
EXECVTORES EX TEST'B°M°P': 


(1) Dom Pelletier cite trois familles Viart, anoblies de 
1543 à 1670 (Cf. le Complément). 

(2) « Deulx autres (coussyns) de velour roses seiches figu- 
rez, avec certaines bandes sans boutons, et furent donnez 
par les exécuteurs de feu Viardj. » (Mgr Barbier de Mon- 
tault, Z. c., p. 118). 

(3) M. l’abbé Robinet ne l’a pas connu ; v. dans son 
Pouillé du diocèse de Verdun, t. T, 1888, p. 82, la liste des 
écolâtres. 
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QVEM LABOR ET VIRTVS NON LONGO TEMPORE AB HVMO 
SVSTVLERANT, RAPVIT MORS TAMEN ANTE DIEM ‘ 

HOSPES MORTALIS CVM SIS, TERRENA QVID HEHEV 
SPECTAS TE VIRTVS SOLA BEARE POTEST * 


01. 11 juin 1566. Jean Coyrent (1), de Lorraine, 
abréviateur du parc majeur. 

R. D. Joannis Coyrenti Lothar., majoris Præsidentiæ 
abbreviatoris. 11 jun. 1566. 
_ 64. 25 juillet 1591. Fondation par Albert Gail- 
lard, de l'oul (2), de seize messes chaque mois, à 


(1) Son vrai nom était Coyrenot : « Michel Coyrenot, natif 
d'Abienville, en la prévôté de Gondrecourt, clerc-juré dudit 
lieu, obtint des lettres de noblesse de Charles III, duc 
de Lorraine, données à Nancy le 30 juillet 1565, portant : 
« Qu'en 1553, Jean Coyrenot, abbréviateur et président en 
« la chancellerie de la cour romaine, oncle maternel dudit 
« Michel, auroit fait paroïître la noblesse de ses ancêtres, 
« accordée par le roi René ; et que ledit Michel, fils de feu 
« Ourry Vaulthier et de Mangeotte Coyrenot, fut requis par 
« ledit Jean son oncle, de prendre le surnom de Coyrenot 
« et en eut permission du Pape et du Saint-Siège, et qu’il 
«en demande la confirmation à S. AÀ., etc. » Ce qui lui fu € 
octroïé. — Porte de gueules, à une cicogne au naturel, com-— 
battant un serpent aussi au naturel, lampassé d’or ; et pour 
cimier une cicogne debout sur son nid. Trésor des chartes, 
fol. 43, régist. 1582. — Michel Coyrenot mourut dans un 
voïage qu’il fit en Italie en 1592. Il avoit épousé 7 » etc. 
(Dom Pelletier, p. 179.) Le nom s’est aussi écrit Coirnot 
et Coërnot. 

(2) V. la note du n° 6. — Parmi les fondations de messes 
à Saint-Louis-des-Français conservées par le décret de la 
visite apostolique du 18 novembre 1828, on remarque celle 
faite par Albert Gaillard, le 20 mars 1589, de cinquante 
messes, dont une messe chantée (Mgr Pierre Lacroix, Mém. 
de la Soc. d’Arch. lorr., 1884, p. 320 et 322)  ‘ 
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acquitter par les Lorrains, dans sc chapelle de S. Ni- 
colas. | 

Albe rt) Gaillard Tullen., sing. mensibus missæ sexdecim, 
dicendæ a Lotharingis in capella Sanctj Nicolaj. 25 jul. 
1591. | 

de trouve sur des feuilles détachées, conservées aux 
archives : « Alberti Gaillard, singulis mens. missæ 
sexdecim, 192 missæ. — Alberto Gaillard , missa 
4 qualt ebdomada, pactu Angelini sub die 20 martij 
1589. Date sodisfarsi da Lorenensi. — Dnj Albert 
Gaillard annivers. in die commemorationis defunc- 
torum seu infra octavam.» Ces messes sont encore 
acquittées à Saint-Nicolas-des-Lorrains. 

En 1583, il signait, avec le titre d'écrivain des 
archives, l’acte d'union de Saint-Yves-des-Bretons : 
« Magnificus D. Albertus Gaïlhart, scriptor archivii ». 
(La Croix, Mém., p. 302.) 

88. 14 octobre 1616. Fondation de cinq messes 
de Requiem, chaque mois, par Dominique Clément 
Forthin, de Lorraine. | 

Dominicj Clementis Forthini, Lotharingi, sing. mens. 
missæ quinque defunctorum. 14 oct. 1616. 

99. 17 novembre. (xvi° siècle ?). Fondation d’un 
anniversaire par Hugues Cumin. 

Dnj Hugonis Cumin, annivers. unum. 17 nov. 

Hugues Cumin (1) était, comme son oncle Nicolas, 


(1) Ce nom de famille a été porté par plusieurs ecclésias- 
tiques du diocèse de Verdun : 

1. Gérard Cumin, élu abbé de Beaulieu-en-Argonne en 
1453, vivait encore en 1470. (D. Calmet, Mist. de Lorr., 1e 
édit., IT, dissert., col. Lxx.) 

2. Parmi les chanoines de la cathédrale de Verdun, 
M. l’abbé Robinet (Pouïillé du diocèse de Verdun, ti. I. p. 
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écrivain des lettres apostoliques, mais Nicolas avait en 


94) nomme : « Simon Cumin, chanoine, mort le 18 février 
1560. » 

C'est le même, on le verra plus loin, que M. l’abbé 
Robinet mentionne ainsi à l'article de la collégiale de 
Sainte-Maris-Madeleine (ibid., p. 181) : 

« Simon Cumin, prévôt en 1542. C’est lui qui fit la dé- 
pense des stalles magnifiques que l’on admirait au chœur de 
l'églisé de la Madeleine. » 

Dans le relevé des tombes de la cathédrale de Verdun, le 
ms. n° 620 de la Collection de Lorraine à la Bibliothèque 
nationale (xviri* siècle), donne ainsi l’épitaphe decechanoine: 

« M" Symon Cumin, chanoine. 
« Grande tombe de pierre. Dans la bordure, on lit : 

« Ci gist venerable personne maistre Symon Cumin jadis 
protonotaire apostolique, prevost de la Magdelaine de 
Verdun, archidiacre de la Woëvre, et chanoine de céans, 
fondateur de la messe de prime à l'autel Notre-Dame cy 
devant qui trespassa le XVIII Fevrier 1560. Priez Dieu 
pour luy. » 

(Communication de M. Henri de Saint-Hillier.) 

3. M. l'abbé Robinet ({. c., p. 95) cite un autre « Simon 
Cumin, chanoine, mort le 19 mai 1585 ». 

Il était, sans doute, neveu äu précédent et l’on possèdeson 
épitaphe, que le même manuscrit de la Bibliothèque natio - 
nale reproduit en ces termes : 

« Cathédrale de Verdun. Nef. 
« M' Symon Cumin, chanoine. 

(Ici un écusson, de forme déchiquetée, qui paraît offrer 
un lion et une bande brochant.) 

« A trois pieds ou environ de la tombe précédente (11 
s'agit d’une tombe dont l'indication ne m'est point donnée), 
il y a un carreau de marbre. 

« Cum manibus patrui hic jacet Symon Cumin qui hujus 
ædis canonicus obiit die 19 maij 1585. 

« Orate Deum pro eo. » 
(Communication de M. H. de Saint-Hillier.) 


4. Dans le même chapitre de Verdun, Nicolas Cumin, dont 


LS 
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plus les titres d’archidiacre de Verdun (1) et de maître 
du registre des mémoriaux. Celui-ci mourut en 1573. 
Son épitaphe se voyait autrefois à Saint-Louis. Forcella 
l'a copiée sur le manuscrit des princes Chigi : 


NICOLAO CVMYN LOTARINGO 

ARCHIDIAC * DE VEPRIA (2) IN ECCLESIA 
VERDVNENSI REGITORI LIBELLORUM 
SVPPLICVM MAGISÉRO ET Lif{ERARUM 
APOST * SCRIPTORI VIRO OPTIMO 

ATQ INTEGERRIMO ANN ‘ AGENTI 


il va être question, fut pourvu de la 38° prébende vers 1550, 
puis de la 40e le 17 juin 1564 (Robinet, L. c., p. 117 et 120). 

Ce nom de Cumin doit, sans doute, être rapproché de ceux 
de Cuminet, Cuminel, et Delcominette, connus en Lorraine, 
ainsi que de Cominet, cité par M.L. Larchey (Dict. des 
noms) comme dérivé de Jacomin (Jacques) ; « l'Italie, ajoute- 
t-il, a de même Comino comme dérivé de Jacques. » 

Les armoiries de Simon Cumin, mort én 1585, sont à 
comparer à celles de Léonard Waltrin ou Valtrini, proto- 
notaire apostolique, natif de Senon (Meuse), telles que nous 
les offrent des plaques de foyer, datées de 1573 et 1574, et 
le beau retable de l’église de Senon, daté de 1541 ; les taques 
portent un léopard lionné et une bande brochant ; l’écu du 
retable est : d’asur au lion d'or, lampassé de gueules, à la 
bande de même, brochant. — J. Cayÿyon mentionne, comme 
appartenant à l’ancienne chevalerie, une famille DE MoNTiGNY 
qui aurait porté : d'azur au lion d'or, à la cotice de 
gueules, brochant sur le tout. Dans les armes du proto- 
notaire, le lion, leo, pourrait être parlant, à cause du pré- 
nom Leonard. Je m’occuperai de ce dignitaire ecclésiastique 
dans un prochain travail. 


(1) Archidiacre de la Woëvre, comme le dit son épitaphe. 
M. l’abbé Robinet ne lui a pas connu cette qualité ; v. son 
Pouillé, p.76. 


(2) V. la note précédente. 
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LXXIV AB HVMANIS EXEMPTO 

PRID * KL * DEC * MDLXXIII 

HVGO CVMYN EORVMDEM 
REGISITORUM ET LI{ERARUM SCRIPTORI 
PATRVO B ‘ M * ET SIBI P 


En 1583, sur l’acte d'union de S.-Yves-des-Bretons, . 
Hugues Cumin est qualifié maître du registre des 
mémoriaux, « R. D. Hugo Cunyn (sic), magister regis- 
tri supplicationum apostolicarum. » (La Croix, Mém., 
p. 302.) un 

104. 30 novembre 1548. Fondation par Nicolas 
Cumin, de Verdun (1), d’une messe par mois à acquit- 
ter par les Lorrains dans la chapelle de $S. Nicolas, et 
et d’un anniversaire solennel fixé au trente novembre. 

Rdi Dnj Nicolaj Cumin, Verdunen., sing. mens., missa 
una dicenda a Lotharingis in capella Sanctj Nicolaj. 30 nov. 
1543. | 

Dnj Nicolaj Cumin, annivers. unum, ultima die novemn- 
bris. 30 nov. r | 

Une note, ajoutée à la marge du Kalendarium, com - 
plète ainsi ce qui précède : « Gelui-cy est le mesme qui 
est cy dessus au jour 30° de ce mois ; mais là sont 
marquées les messes basses, et icy l'anniversaire que 
les Lorrains font solennel. » 

L'inventaire de 1618 consacre deux articles aux don S 


de Nicolas Cumin, n° 180 (2), 204 (3). 


(1) V. la première note du n° précédent. 

(2) « Item une chappelle du seigneur Nicolas Cumin, degrand 
damas rouge, contenant le parement d’autel, chasuble, diacre 
etsoubsdiacre, et les estolles et manipules, une chappe, un 
cussin, la couverture du pulpitre à chanter l’Evangille, unne 
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Voir l’épitaphe de Nicolas Cumin au 17 novembre. 
109. 21 décembre 1605. Fondation de quatre 
messes par mois, par Jean Michelin, de Toul (1) 


Rdi Dnj Joannis Michelinj, Tullens. sing. mens. missæ 
quatuor, 21 déc. 1605. 


UN FILLEUL DU ROI STANISLAS. 


Dans la liste des portraits des personnages nés en 
Lorraine, Soliman Lieutaud fait naître à Pont-à-Mous- 
son Stanislas comte de Clermont-Tonnerre, petit-fils 
du maréchal et député de la noblesse de Paris à l’As- 
semblée nationale de 1789, le 10 octobre 17571. 

Cette indication répétée par plusieurs historiens, est 
inexacte aussi bien pour la date que pour le lieu de 
naissance. | 

Fils du marquis François-Joseph de Clermont-Ton- 
nerre, premier gentilhomme de la Chambre de Stanis- 
las, il était le filleul du duc de Lorraine. Il nous a sem- 


couverture du messel avec son passement et franges de fil 
d'or et soyé rouge, avec ses armoyries, excepté au parem' 
d’autel, auquel est l’imaige de Sct Louys et avec l’orfroy de 
toille d’or à la chasuble, et chappe avec les cordons et 
houppes de mesmes. Doublez. » (Mgr Barbier de Montault, 
d. c., p. 149.) 


(3) « Item un parement de damas rouge, avec sa crespinne 
et frange d'or et. soye rouge, po l’autel de Nre Dame, et est 
à grand ramaige, avec les armes ‘du seigneur Cumin. » 
(Ibid., p. 151.) 

(1) Parmi les fréquents dérivés de Michel, le nom de 
Michelin se présente très rarement. En 1670, noble Jean- 
Mathias Alcheidt épousa Marie, fille de Théodore Maillard 
de la Malmaison et de Catkerine Michelin (D. Pelletier, 
p. 5). 
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blé intéressant de publier son acte de naissance, tiré 
des Archives municipales de Hamonville (près de 
Noviant-aux-Prés, Meurthe) et de le faire suivre de 
son acte de baptême découvert à Lunéville par notre 
savant confrère M. A. Benoit, qui a bien voulu nous le 
communiquer. | 


Extrait du registre des actes de l'Etat civil de la 
commune de Hamonville. 


L'an mil sept cent cinquante-sept le huitième novem- 
bre, est né au Château d'Hamonville le fils légitime de 
tres haut, tres puissant et tres illustre seigneur Fran- 
çois-doseph, Marquis de Clermont tonnerre, Chambel- 
lan de Sa Majesté le Roy de Pologne, duc de Lorraine 
et de bar Mestre de Camp de Cavalerie et Capitaine fac- . 
tionnaire au Régiment de Mestre de Camp Général Cava- 
lerie, et de tres haute tres puissante et tres illustre 
dame Marie anne née Marquise de Lentilliac Seigneur 
et dame d'Hamonville y Résidents dépendance de la 
paroisse de Mandres aux-quatre-Tours ; il a été batisé 
le Lendemain neuf du courant, et les Ceremonies de son 
bateme ont été differées avec la permission de Monsieur 
le Grand Vicaire de Toul ; ce qui a été fait par moi 
Curé soussigné les jour et an susdits en présence de 
Joseph Blansey regent d’ecole et de Joseph Billon 
Marguillier et d’anne Martin sage femme dudit Hamon- 
ville qui ont signé avec moi. 

Signé : Joseph Blansey, Joseph Billon, Anne Marün 
et Pillement, curé de Mandres aux-quatre-Tours. 

Pour Extrait conforme, Hamonville, le 4° mai 1889. 

Pour le maire absent, 
Le premier conseiller 
JEANPIERRE. 
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ARCHIVES MUNICIPALES DE LUNÉVILLE. — 18 Août 1761. 


Stanislas Marie Adélaïde fils de Très Haut, Très 
Puissant et Très illustre Seigneur Francois Joseph 
marquis de Clermont Tonnerre premier gentilhomme 
de la chambre du Roi, Mestre de camp de cavalerie, 
colonel de la Mestre de camp générale cavalerie et de 
Très Haute, Très puissante et très illustre Dame Marie 
Anne de Lentilhac de la Valette, et marquise de Len- 
tilhac et Dame d'Hamonville y résidant, né le huit 
novembre 1757 au chateau d'Hamonville, a été baptisé 
le lendemain neuvième dudit mois de novembre dans 
l'église d'Hamonville par le S" Pillement, curé dudit 
lieu, comme il conste par son certificat duement léga- 
lisé en date du trente septembre 1760, il a été appelé le 
dix huit août 1761 en la chapelle royale du chateau ou 
mgr Antoine Cleriadus Beaupré, archevêque de Besan- 
con, cardinal. désigné, Primat de Lorraine, grand 
aumonier du Roi en ma présence, lui a supplée les 
cérémonies de Bateme, lui a appliqué et fait sur lui les 
prieres, exorcismes, onctions et céremonies qui avaient 
éte différées du consentement de Messieurs les supé- 
rieurs majeurs du diocèse de Toul, selonqu'il en conste 
par le susdit certificat “du sieur Pillement curé de 
Mandres et Hamonville. Il a pour parrain S. M. le Roi 
et pour marraine S. M. la Reine de France représentée 
par Madame Marie Adélaïde de France et ont signé Sa 
Majesté le Roi, Madame et mondit seigneur l’arche- 
vêque de Besançon avec moi. 

STANISLAS 
MARIE ADELAÏDE 
+ ANT. CLER. ARCH. DE BESANÇON 
d. J. Le Roy. CH. REG. curé. 
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Stanislas-Marie-Adélaïde, avait épousé le 25 février 
1782, Louise-Joséphine-Marie-Delphine de Rosières- 
Sorans, chanoinesse comtesse de Remiremont, fille de 
Henri-François de Rosières, marquis de Sorans, colo- 
nel du régiment d'Artois, chevalier de Saint-Louis et 
de Saint-Georges et de Marie-Louise-Elisabeth de 
Maillé-Caraman. 

Il en eut: 

1° Charles-Gaspart de Clermont-Tonnerre, mort le 
o mai 1781 ; 

2° Célénie de Clermont-Tonnerre , qui épousa 
Alexandre Savary, marquis de Lancosme-Brèves. 

Le comte de Clermont-Tonnerre fut massacré à 
Paris le 10 août 1792. 

Son père mourut à Hamonville en 1809, laissant de 
son second mariage une descendance qui s’est perpé - 
tuée jusqu’à nos jours. 

Remarquons, en passant, que la mère de Stanislas 
de Clermont-Tonnerre était aussi chanoinesse de Remi - 
remont avant son mariage. 

La veuve de Stanislas de Clermont-Tonnerre, épousa 
en secondes noces César-Marie marquis de Talaru , 
pair de France, chevalier des ordres du Roi, ambasba — 
deur à Madrid. 


Elle n’en eut pas d'enfants. 
DE BRAUX. 


NÉCROLOGIE 


J.-J. THORELLE, PEINTRE LORRAIN. — 1806-1889. 
I. 
- Le doyen des peintres lorrains, Jean-Joseph Tho— 
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relle, est mort à Nancy le 10 du mois de mai dernier, 
dans sa 83° année. | 

La Société d'Archéologie lorraine, dont il fut un des 
premiers membres, accueillera ces quelques lignes 
consacrées à la mémoire d’un artiste qui eut son heure 
de célébrité, et qui, après un labeur de plus de soixante 
ans, est mort sans fortune, et à peu près oublié. 

d.-J. Thorelle naquit le 11 mai 1806, à Hennecourt, 
dans les Vosges; six mois après, sa famille apportait le 
berceau de l'enfant à Nancy, et c’est dans notre ville, 
que s’est écoulée la longue et laborieuse carrière de 
l'artiste lorrain. | 

Thorelle a ainsi quelque droit au titre de Nancéien. 

À quatorze ans, il entrait à l'Ecole publique de dessin 
de Nancy, dirigée par M. Laurent : il y eut pour 
condisciple et ami, une célébrité lorraine, — 
Dieudonné Pierre, que la mort devait enlever trop tôt. 

Thorelle sortit de l'Ecole vers 1830, après d’excel- 
. lentes études, et ilse mit à travailler... pour vivre, car 
il ne possédait aucune fortune. 

Les débuts du jeune artiste furent difficiles. Il faisait 
de tout : il nous a raconté qu'il enluminait des éti- 
quettes pour les liquoristes, et des feuilles d'images. 

Mais le jeune artiste, apprécié pour ses instincts 
laborieux et ses aptitudes variées, ne tarda pas à 
prendre une place dans le mouvement national lorrain, 
dirigé alors par Guerrier de Dumast, Noël et autres qui 
constituaient le groupe lotharingiste. 

Thorelle ambitionna le titre de peintre lorrain. 

Il se mit à étudier notre histoire, nos légendes, notre 
architecture, tout ce qui restait d’un passé glorieux, et 
bientôt il publiait des vues de Nancy et des études 
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archéologiques, les premières, qui, avec celles de 
Châtelain, aient donné la physionomie exacte de nos 
monuments. 

En 1833, Thorelle avait acquis assez de notoriété 
pour pouvoir fonder avec Châtelain, Rinck et Müller, la 
Société des Amis des Arts, dont la première “FpAS1H0E 
eut lieu le 16 juin de la même année. | 
. On sait combien cette Société a prospéré. 

Thorelle, jaloux de mériter le titre de peintre lorrain, 
chercha dans notre histoire un sujet qui pût flatter l’or- 
gueil national : il peignit la Rentrée de René II dans 
Nancy, après la bataille du 5 janvier 1476. Le tableau, 
exposé au salon de 1835, fit sensation et fut un grand 
succès pour le jeune artiste ; il fut acquis par la Société 
des Amis des Arts, et le peintre put faire un premier 
voyage d'études à Paris (1). 

C’est à cette époque que Thorelle ouvrit à Nancy un 
atelier de peinture et de dessin, où affluaient les jeunes 
gens quise destinaient aux Ecoles du Gouvernement. 

Il donnait en outre des leçons dans les principaux 
établissements d'instruction, et il s’occupait activement 
_ de la restauration des anciens tableaux. 

Thorelle était, on le voit, un rude travailleur, et il 
peut être donné comme le type de l'artiste en province 
après 1830, faisant de tout, familier avec tous les pro- 
cédés. 

Lithographe, graveur sur pierre et sur bois, Thorelle 
a fourni des illustrations à toutes les publications 
locales de cette époque, et, le croira-t-on ? le peintre 


(1) Le tableau a été gravé par Thorelle pour l’album de. 
la Société des Amis des Arts. 
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du duc René ne dédaignait pas de travailler pour les 
almanachs ! | 

L'artiste se consolait de ces exigences profession- 
nelles, en se rappelant que, grâce au patronage du 
baron de Vincent, quelques-unes de ses œuvres lor- 
raines avaient été accueillies à la Cour d'Autriche. 

Cette époque fut la plus brillante de la vie de Tho- 
relle : il était en relations avec toutes les sommités 
littéraires et artistiques: Guerrier de Dumast, Beaupré, 
Noël, Alexandre Gény, Châtelain, Henri Lepage, le 
président de Luxer, Lefebvre de Montjoie, Dieudonné 
Pierre, et d’autres, se rencontraient dans l'atelier du 
peintre lorrain. 

Le cadre de cette notice ne permet pas de suivre 
Thorelle dans la multiplicité et la variété de ses pro- 
_ductions, pendant cette période ; nous dirons seulement 
que les sujets de ses principaux tableaux étaient em- 
pruntés à l’histoire lorraine, et que chacune de nos 
expositions assurait à l'artiste de nouveaux succès. 

Relevons cependant une œuvre importante du peintre 
lorrain : c’est la suite des portraits en pied, dessinés au 
crayon, des Princes de la Maison de Lorraine, com- 
mencée en 1851, et dont les premiers sujets furent 
signalés à l'attention des amateurs par Henri Lepage, 
dans le Journal de la Société d'Archéologie de 1853. 
La suite complète ne fut exposée qu’en 1862 ; Thorelle 
ne réussit pas à la publier, et elle a paru en entier à la 
vente de son atelier. 


Il. 


On est tenté de supposer que vers 1848, les idées du 
peintre lorrain s'étaient modifiées sous l'influence de 
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quelques désillusions ou de nouvelles aspirations. 
L'ambition lui vint à cette époque d'obtenir la place 
de Directeur de l’Ecole de dessin, et de Conservateur 
du Musée de tableaux, devenue vacante. Il comptait 
sur le concours pour enlever cette belle situation. Mais 
il n’y eut pas de concours : le choix tomba sur un 
artiste étranger à la ville. 

Ce fut une grande déception pour le peintre lorrain, 
et nous allons le voir tourner son activité dans un sens 
dif'érent. 

En 1850, Thorelle s'engage dans l'Art décoratif : 11 
s'associe avec un peintre-verrier pour lequel il dessine 
des cartons. L'entreprise ne réussit pas: l'artiste perdit 
même le capital qu'ily avait engagé. 

Six ans après, il créa à Nancy ur atelier de photo- 
graphie pour le portrait terminé à la gouache ;.il eut 
pour collaborateur le miniaturiste Olivier, avec ji es 
il fit un court séjour à Bruxelles. 

Tous ces travaux n'avaient pas été sans profit pour 
Thorelle ; mais des revers de tout genre vinrent s'a— 
battre sur lui, au milieu de sa prospérité. Il perdit læ 
plus grande partie de son épargne dans des banque 


routes, et l'artiste dut, en quelque sorte, recommencer 


sa vie. 

Thorelle n'était pas homme à se décourager ; il gar— 
dait sous une enveloppe assez délicate, une énergie eb 
une puissance de travail extraordinaires. 

Il s'imposa une nouvelle somme de travail. Il reprit le 
dessin des cartons pour les peintres-verriers de Nancy; 
il peignit des tableaux d'église ; il développa le travail 
lucratif de la restauration dans lequel il était très habile, 
et 1l trouvait encore le temps de faire de la peinture 


gs 
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pour lui-même, car il aimait son art avec passion. 
Debout avec le jour, il ne s’arrêtait qu'après avoir gagné 
ses douze francs, prix qu'il avait fixé à sa journée ! 

Depuis une quinzaine d'années, le vieil artiste lorrain 
vivait très retiré dans son atelier, travaillant avec une 
ardeur juvénile, car les années n'avaient point altéré 
ses moyens. Îl reconnaissait lui-même qu'il n’était plus 
à la mode du jour, et il se tenait éloigné des Expositions 
de la Société dont il avait été l’un des fondateurs. 

ll reparut cependant à celle de 1882 avec une tren- 
taine de tableaux de sujets variés, datant de différentes 
époques, et enfin, en 1888, avec les trois dernières 
œuvres de sa vieillesse. 

Ce fut son adieu à l'Art. 

Thorelle était bon, modeste, sans envie. Il laisse 
l'exemple d’une vie honorée par le travail et la plus 
entière probité. 

La vente de son atelier a été TR d’uneexposition 
qui a permis au public d'apprécier la fécondité et l’habi- 
leté du peintre lorrain. L’enchère a dispersé les 12, 13 
et 15 juin, cette œuvre immense qui remontait jusqu’à 
1830. 

Le peintre lorrain est représenté dans notre Musée 
historique par une vue de Escalier de la galerie des 
Cerfs, au Palais Ducal, tableau à l'huile. 

En outre, le Musée vient de recevoir des enfants de 
Thorelle son portrait, peint par Leborne. 

Ce don est l’accomplissement d’un vœu exprimé par 
_le peintre lorrain. 

Malgré sa modestie, il ambitionnait une place dans ce 
Musée national, ouvert à ceux qui ont servi la 


cause lorraine. 
C% E. LARGUILLON 
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CHRONIQUE 


SOUSCRIPTION POUR LA STATUE DE JEANNE D'ARC 
(2° Liste). 

MM. Léon Germain, 25 fr. — Charles Guyot, 20 fr. — 
Aubert, 20 fr. — Gabriel Thomas, 20 fr. — Lucien Quin- 
tard, 20 fr. — Legay, 10 fr. — Maurice des Robert, 100 fr. 
— Alfred Mathieu, 5 fr. — Bretagne père, 20 fr. — Huyaux 
frères, 20 fr, — Costé, 50 fr. — Léon Laprévote, 10 fr. — 
Henri Mengin, avocat, 100 fr. — Noël, ancien conseiller à la 
Cour, 50 fr. — Jules Constantin, directeur de l’usine à gaz, 
50 fr. — Louis Lallement, avocat, 20 fr. — Fernand Simo- 
nin, 10 fr. — Gustave Sterne, négcciant, 10 fr. — M. et Mn 
de Goussaincoutt, 20 fr. — André, conseiller municipal, 
20 fr. — Larguillon, 10 fr. — Stéhelin, préfet, 50 fr. — 
Guérin, conseiller municipal, 20 fr. — Anonyme, I fr. 50. 
— Huron, receveur des postes à Eu, 20 fr. — de Haldat du 
Lys, 50 fr. — de Bouvier, 20 fr. — SBordier, 30 fr. — Le 
Grand Hôtel, 20 fr. — Grosjean-Maupin, libraire, 5 fr. — 
Roger Marx, 20 fr. — Paul Lombard, conseiller municipal, 
10 fr. — Collignon, professeur à la Faculté des lettres, 5 fr. 
— Hocquard père, 10 fr. — Butte, à Malzéville, 10 fr. — 
Bourgon, architecte, 10 fr. — Crousse, horticulteur, et sa 
famille, 25 fr. — Vincent, facteur à la Criée, 20 fr. — Félix 
Collenot, 50 fr. — Mgr l’Evèque de Nancy, 100 fr. — L’ab bé 
Pierre, secrétaire de l’Evêché, 10 fr. — Henri Hocquard, 
10 fr. 

Total au 19 août, 1,641 fr. 50. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


Par M. BacnmEeyer, deux taques de cheminées, 
dont l’une aux armes de Lorraine. 

— Par M. l'abbé Mumer, curé de Tronville, bouc Île 
et divers objets en brouze trouvés à Puzieux. 


EE 
Pour la commission de rédaction, le Président : CH. GUY OT 
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MEMOIRES. 
JOURNAL D'UN VOYAGE ARCHÉOLOGIQUE DANS LE DIOCÈSE 
DE VERDUN. 


En 1884, M. Palustre et moi primes pour objectif de 


notre voyage annuel, à la recherche de l'inconnu et de 
9 — 10 
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l’inédit en archéologie, la ville de Trèves, dont, au 
retour, nous publiâmes les importants trésors. Mais 
comme, pour arriver au but, nous devions traverser 
une partie de la France, nous fimes, peu pressés, tout 
le long de la route, l’école buissonnière et nous 
n’eûmes pas à nous en repentir, car le retard qu’elle 
occasionnait était largement compensé par les études 
incessantes qu'elle provoquait. | 

Ayant à traverser le département de la Meuse (1), 
nous tinmes à examiner un certain nombre d’églises du 
diocèse de Verdun, qui étaient assurément dignes de 
nous arrêter quelque temps. Le soir, mettant en com- 
mun nos observations de la journée, je rédigeais le 
journal du voyage, à la façon de ces anciens bénédic- 
tins, nos devanciers, qui ne voulaient rien laisser 
perdre de leurs patientes investigations. 

Voici un extrait de ce journal rapide, écrit pour remé- 
morer tout ce qui, au point de vue ecclésiologique, nous 
a paru mériter au moins une mention, au profit de la 
science qui charme nos loisirs. Puissent ceux qui nous 
hront y trouver des aperçus nouveaux et d’utiles ren- 
seignements ! 

Pour plus de commodité, je classe ces études locales 
par ordre alphabétique. ° 


I. — AvIOTH. 


Nous avons passé toute une après-midi à visiter 
l'intéressante église de Notre-Dame d’Avioth, où nous 
avons été reçus et guidés, avec la plus cordiale sym- 


(1) M. Léon Germain, qui était pour ainsi dire chez lui, 
puisqu'il ne quittait pas la Lorraine, a bier voulu nous 
aétompagner pendant une partie du voyage. 
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pathie, par son aimable curé, qui appartient à l'institut 
du B. Pierre Fourier. C'est assurément une des meil- 
leures et des plus profitables excursions de notre 
voyage en Lorraine, car, sous le double rapport de 
l'architecture et de l’iconographie, elle peut soutenir à 
son avantage la comparaison avec les plus belles 
œuvres du moyen âge et on la dirait volontiers fille de 
la cathédrale de Reims, dont elle a à la fois le 
cachet et la grandeur. 

Commencé au xiv° siècle, l'édifice ne fut achevé qu’au 
xv°: c'est la loi commune des constructions de cegenre, 
qui ne peuvent se créer d’un seul jet.Malheureusement, 
il manque une travée à la nef, ce qui diminue singu- 
lièrement l'effet général qu’un si beau vaisseau devait 
produire. Ÿ a-t-il là manque de goût ? de croirais plus 
volontiers à la pénurie de ressources. 

Au midi, entièrement détaché du gros œuvre dont il 
forme comme le péristyle, se dresse un charmant 
édicule, à six pans, ajouré de toutes parts et terminé 
par un clocheton qui abrite un autel. C'est là que devait 
se dire la messe aux jours de grande affluence, Viollet- 
le-Duc y a vu à tort un lampadaire (1). Dans le pays, 


(1) « 1] existe encore une très jolie chapelle de ce genre 
(chapelle des morts) à Avioth (Meuse), qui date du xv° 
siècle. Nous en donnons le plan, la coupe et la vue perspec- 
tive. Nous devons ces dessins à l’obligeance de M. Bœswil- 
wald. Cette chapelle est placée près de la porte d'entrée du 
cimetière ; elle est bâtie sur une plate-forme élevée d’un 
mêtre environ au-dessus du sol ; l’autel est enclavé dans la 
niche ; à côté est une petite piscine. Au milieu de la chapelle 
est un tronc en pierre, d’une grande dimension, pour recevoir 
les dons que les assistants s’empressaient d'apporter pour le 
repos des âmes du Purgatoire. La messe dite, le prêtre sor- 
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cette petite chapelle s'appelle la Recevresse,parce que, 


dit-on, les pèlerins y déposaient leur offrande, avant 
d'entrer dans l’église. 


Le portail latéral, au midi, raconte, dans son riche 
tympan historié, la vie de la Vierge, de l’Annonciation 
au Couronnement. On y remarque, à la Fuite en 
Egypte, la légende du moissonneur, qui fut si populaire 
au moyen âge et dont le plus ancien exemple se trouve 
à Anagni sur une chape de la fin du xmu° siècle. Le 
premier cordon de voussure, où les personnages sont 
groupés deux à deux, retrace les scènes bien connues 
de la légende de sainte Anne et de saint Joachim. 

Le portail principal, à l'occident, suivant la pratique 
constante des hautes époques, offre une belle et impo- 
sante page d’iconographie chrétienne. Au sommet du 
pignon apparaît le Christ, assis en majesté, couronné 
d’épines et montrant ses plaies. Quatre anges, espacés 
sur les quatre contreforts qui butent la façade, sonnent 
de la trompette ; les morts sortent de leurstombeaux : 


tait de la chapelle, s’avançait sur la plate-forme pour 
exhorter les fidèles à prier pour les morts et donnait la béné- 
diction (ne serait-ce pas plutôt l'absoute ?). On remarquera 
que cette chapelle est adroitement construite pour laisser 
voir l’officiant à la foule et pour l’abriter autant que possible 
du vent et de la pluie. Au-dessus de colonnes courtes qui, 
avec leur base et chapiteau, n’ont pas plus de deux mêtresde 
haut, est posée une claire-voie, sorte de balustrade qui porte 
des fenêtres vitrées. Il est à croire que du sommet de la 
voûte pendait un fanal allumé la nuit, suivant l'usage ; la 
partie supérieure de la chapelle devenait ainsi une grande 
lanterne » (Dict. d’arch., t. II, p. 448-451). 
Viollet-le-Duc parle de l’église au tome V, p. 184. 
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Marie (1), saint Jean-Baptiste et deux apôtres intercè- 
dent pour eux. Tout au haut, entre l'Eglise, couronnée, 
qui tient une croix et un calice et la Synagogue, les yeux 
voilés, se développe un grand médaillon circulaire, un 
O, comme disent les anciens textes, qui représente un 
chœur de chanteurs : ce sont les élus qui célèbrent leur 
triomphe et acclament en même temps les louanges de 
la mère de Dieu et du Sauveur. 

Sur le linteau sont sculptées différentes scènes de la 
Passion et de la Résurrection : la flagellation, la con- 
duite au Calvaire, la crucifixion, la visite des trois 
Maries au Sépulcre et l'apparition à Madeleine. 

Les voussures ont une importance réelle, car on y 
constate successivement l'arbre de dJdessé, les travaux 
des mois, les apôtres et la parabole des vierges sages 
et des vierges folles. L'arbre symholique donne la gé- 
néalogie du Sauveur, dont la vie vient de passer sous 
nos yeux ; les apôtres continuent sa mission et, au 
dernier jour, l’assistent comme juges ; les mois, dont 
se forme l’année, signifient le temps qui s'écoule ; enfin 


(1) Les livres d'heures du moyen âge contiennent ces le- 
çous dans le Petit office de la Vierge : 

« Sancta Maria, virgo virginum, mater et filia regis regum 
omnium, tuum nobis impende solatium, ut cœlestis regni 
per te mereamur habere præmium et cum electis Dei regnare 
in perpetuum. » 

« Surge, beatissima Virgo Maria, misericorditer actura 
pro nobis, surge et amplectere misericordiam Redemptoris ; 
da preces pro nobis quos cernis offensos ante oculos 
Conditoris. » 

« Placa tuis precibus, Virgo prudentissima, judicem quem 
singuleri puerperio genuisti Salvatorem, ut qui perte factus 
est particeps humilitatis nostræ,per te quoque nos consortes 
efficiat Divinitatis suæ Jesus Christus Dominus noster. » 
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la parabole fait allusion au paradis, où ne peuvent 
entrer que ceux qui en sont dignes par leur vigilance et 
leur prudence, c'est-à-dire par leurs vertus. Tout, dans 
celte vaste composition, placée à l'occident parce qu’il 
s’agit de la mort et du jugement, concourt donc à la 
réalisation de la même pensée, exprimée avec autant 
de majesté que d'unité. 

A gauche en entrant, est une petite salle, de deux 
travées, qui a dû servir au gardien de l’église, ermite 
ou reclus (1). 

La chaire en pierre, située à sa place normale, du côté 
de l’évangile, parce qu’on y explique la parole sainte, 
porte le millésime de 1538. 

La chapelle de saint Jean, datée de l’année suivante, 
a une fenêtre encore en style flamboyant, tandis que 
l’archivolte de l’arcade d'entrée est entièrement traitée 
dans le style de la Renaissance, avec des réminiscences 
mythologiques, comme deux des travaux d'Hercule, la 
lutte contre Antée et la victoire sur le lion de Némée. 

Les statues des apôtres, adossées aux murs latéraux 
en souvenir de la consécration, sont une œuvre médiocre 
de la fin du xv* siècle. Il importe de noter quelques-uns 
de leurs attributs : saint André, à titre de pêcheur, aura 
poisson dans la main droite ; saint Jean tient le doliurr2 
d'huile bouillante dans lequel il fut plongé, comme à la 


(1) M. René Vallette a signalé quelque chose d’analogue, 
dans une église de la Vendée (Pousauges, le Boupère et læ 
Flocellière, p. 181 : « La façade ouest (au Boupère), en bel 
appareil du xve siècle, ..…. était défendue par des meur— 
trières en croix, correspondant à deux petits réduits creusôs 
à droite et à gauche dans l’épaisseur du mur », évidemment 
dans l'intérêt de la défense. 
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facade et sur le gaufrier du Musée de Cluny, qui est du 
. xur siècl2 ; saint Barthélemy ne se distingue pas seu- 
lement par son couteau ordinaire, mais par sa peau 
écorchée, ainsi que l’a figuré Michel-Ange à la chapelle 
Sixtine ; enfin, l’un d’eux a au bras un chapelet, car cet 
objet de dévotion était réputé, au moyen âge, d’origine 
apostolique : à Aix-la-Chapelle, sur un parement 
en orfèvrerie, de la même époque, il est attribué à 
saint Barthélemy. 

Les vitraux sont extrêmement remarquables : ils 
forment une décoration des plus agréables à l'œil et 
n’éteignent pas la lumière, parce que tous leurs fonds 
sont blancs, en sorte que l’église est fort claire. Au 
fond de l'abside, le couronnement de la Vierge et les 
donateurs ; au côté droit, les apôtres saint Pierre et 
saint Paul, qui semblent commencer la série interrom- 
pue du collège apostolique ; dans la rose du sud, la 
résurrection des morts au son de la trompette, seul 
reste d'un vaste jugement dernier ; au nord, dans la 
nef, la vie du Sauveur distribuée dans deux baies. Ces 
verrières sont un curieux spécimen de l'art du xiv° 
siècle. 

Le but du pèlerinage était la dévotion à une Vierge 
miraculeuse, découverte dans un buisson d’aubépine. 
Près du bénitier, une tablette avait été affectée à la 
liste des indulgences. L’abside présente une disposition 
aussi originale que rare : à droite, au nord, voici la 
chaire où se faisait l’ostension des reliques et où se 
publiaient les pardons ; à côté, une armoire, destinée 
aux reliques et au trésor ; dans une arcade, la statue 
en bois de la Vierge, qui est fort mutilée et qui pour- 
rait remonter au xn° siècle. L'édicule qui lui sert de 
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support est accosté de deux anges céroféraires, l’hon- 
neur liturgique par excellence ; à la partie inférieure 
est un tronc que surmonte un fenestrage vitré qui pou- 
vait recevoir une lampe. En face s'élève un haut 
tabernacle, de style flamboyant, analogue à ceux de 
Grenoble et de Saint-Jean-de-Maurienne. 

Dans la clôture du chœur, abrités par un voüûtain, se 
trouvent les sièges du célébrant et de ses deux assis- 
tants aux messes solennelles. M. Palustre ne connaît en 
France qu'un autre exemple de ce siège liturgique : 
il existe dans l’ancienne abbaye de Montbenoît (Doubs) 
et est sculpté également en pierre (xvi* siècle). 

Le massif de l'autel comporte, comme ornementa- 
tion, à la partie antérieure, les symboles des évangé- 
listes et, sur les côtés, en peinture, les quatre docteurs 
de l'Eglise latine (1). Ce rapprochement, surtout à cette 


(1) Comme l'iconographie des quatre docteurs de l'Eglise 
latine n'a point encore été faite, je crois utile de grouper 
ici quelques notes à leur sujet. 

Dans le Speculum virginum de la bibliothèque de Troyes 
(x siècle), « la Vierge portant dans son giron le buste du 
Christ, source de toute grâce, si quis sitit veniat et bibat », 
forme le centre d’une rosace. Du Christ « naissent les quatre 
fleuves du paradis personnifiés, tenant chacun en leurs mains 
des cercles où un docteur de l'Eglise et un évangéliste sont 
représentés. [Lies quatre vertus cardinales, supportées par 
huit vierges, complètent cette rose » (Gazette des Beaux- 
Arts, t. XVIII, 2° pér., p. 1,000). 

M. Courajod appelle « apôtre ou docteur de l'Eglise » des 
statues de marbre « de la seconde moitié du xive siècle », 
qui « de la façade primitive du dôme de Florence » ont émi- 
gré au « Musée du Louvre » (Gazette des Beaux-Arts, 
2° pér., t. XX XVII, p. 23, 25). Je ne crois pas aux docteurs, 
vu qu’ils sont tête-nue et n'ont pas le costume propre à 
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époque (x1v° siècle), est une rareté dans l’iconographie 
française. 


l’ordre hiérarchique : ce sont plutôt des apôtres, quoique 
chaussés, avec le livre et le double vêtement. 

Des vitraux de la Sainte-Chapelle de Bourges, exécutés à 
la fin du xiv° siècle, il ne reste plus que des fragments, 
transportés à la cathédrale. « Sur chacun d’eux sont repré- 
sentées deux grandes figures de docteurs de l'Eglise, placées 
sous des dais d’une riche ornementation » (Gaz. arch., 1887, 
p. 205). 

En 1405, Olivier Maligner, chantre des églises d'Angers et 
de Nantes, « donna plusieurs ornements à la cathédrale 
d'Angers, entr'autres deux parements d’autel, ornés l’un, 
des images des quatre Evangélistes, l’autre des figures des 
quatre docteurs de l'Eglise ;........... duos pannos pro altari 
cum 1imaginibus sanctorum evangelistarum et doctorum 
quatuor. » (De Farcy, Mélanges de décorations religieuses, 
p. 49). 

Au retable de l’église Notre-Dame, à Cracovie, sculpté 
par Wit Stroosz, à la fin du xv° siècle, on voit aux écoin- 
çons de l'arc, pour glorifier Marie, les quatre docteurs, 
groupés deux à deux : le pape et le cardinal, puis les deux 
évêques ensemble (Rev. de l’art chrét., 1888, p. 290). 

Au Musée du Louvre, le tableau de Pietro Francesco 
Sacchi, de Pavie, daté de 1514, associe saint Augustin à 
l'aigle de saint Jean, saint Grégoire au bœuf de saint Luc, 
saint Jérôme à l’ange de saint Mathieu et saint Ambroise 
au lion de saint Marc (Cahier, Caractéristiques des Saints, 
p. 313). 

&æ Une croix d’argent doré... Ladite croix d'argent doré 
ayant, aux quatre bouts d'icelle, d’un costé quatre évangé- 
listes d’or, émaillez et, de l’autre costé, les quatre docteurs 
de l'Eglise, d’argent doré ; et au milieu de ladite croix ung 
Agnus Dei d'or, estant dedans ung chappeau d’espines ». 
(nv. de la Sainte Chapelle de Paris, 1513, n° 2). 

« Une chappe de velours cramoisy, semé de fleurons d’or, 
aux orphrois de laquelle sont les 4 évangélistes, les 4 doc- 
teurs, les orphrois provenant de la chappe par M. de 
Balsac, évesque de Noyon ». (Inv. de la cath. de Reims, 
1622, ne 358). 
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Terminons cette revue rapide en signalant un autel 
du xin°siècle, une statue de sainte Ursule couvrant ses 
compagnes de son manteau (xvi* siècle); une sainte 
Marguerite du xv° siècle, qu’un prétendu savant a 
prise récemment pour une Immaculée Conception ; une 
tombe à effigie, où l’âme est reçue par deux anges qui 
l'emportent au ciel et, pour qu’on ne doute pas de son 
identité, l’'écusson du défunt est sculpté en avant du 
linge qui l'enveloppe. 

Une chapelle, située au nord, qui sert actuellement 
de sacristie, est surmontée d’une salle à cheminée, où 
étaient probablement conservées les archives. 

Notre-Dame d’'Avioth mériterait une monographie 
détaillée. J’engage vivement un archéologue lorrain à 
l’entreprendre, car les deux publications qui ont été 
faites à son sujet, anciennes déjà, dénotent une 
main peu exercée, absolument insuffisante à décrire 
un si magnifique ensemble et à apprécier sa riche icono- 
graphie (1). 


IT. — Bar-L1Ee-Duc. 


Nous devrions avoir ici au moins une page pour 
Bar-le-Duc, que nous avons visité, en revenant d’Alle- 
magne. Mais la fatigue nous a empêchés de prendre 
des notes: d'ailleurs, nous étions en compagnie de 
M. Maxe-Werly, qui est ici sur son domaine, et à qui 
nous n'avons certes rien à apprendre. Je signaleraz 
toutefois, dans l’église de la Ville Basse, une Imma— 
culée Conception, sculptée sur pierre, dans le genre 


(1) J'ai rendu compte de celle de M. le curé Jacquemain 
dans la Revue de l’art chrétien, 1885, p. 245. 
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des gravures popularisées dès la fin du xv° siècle par 
les livres d'heures gothiques et, dans l’église de la 
ville haute, le célèbre squelette, œuvre de Ligier 
Richier, qui lui avait mis un cœur dans la main ({). Au 
Musée, rempli des portraits des illustrations locales, 
J'ai observé un fragment de retable du xv° siècle, où, à 
la scène de la Nativité, la Vierge est couchée et 
assistée par une femme, que les Evangiles apocryphes 
nomment Salomé ; plus un débris de poële du xvi‘ siè- 
cle, où saint Jérôme, avec son lion, fait peut-être allu- 
sion au nom du propriétaire ou du fabricant (2). 


III. — CLERMONT-EN- ARGONNE. 


On ne peut, étant à Verdun, se dispenser de visiter 
les environs, surtout la petite ville de Clermont, où 
nous attirait une œuvre attribuée à Richier. 

L'église paroissiale est admirablement située sur une 
hauteur, d'un accès un peu raide. Le chœur date de 
1530, comme il résulte d'une inscription gravée à la 
clef-de-voûte. Les trois nefs furent ajoutées, ainsi que 
le portail principal, en 1587. La porte latérale, qui 
ouvre au midi, est en style de la Renaissance et parti- 
cipe aux deux époques: une statue de la Vierge, 
sculptée au xiv° siècle, la surmonte. A la façade oëci- 
dentale, percée de deux portes cintrées et accostées de 
colonnes iomques, on remarque l’écusson et le chiffre 
couronné de Henri de Lorraine, duc de Bar. 

La voûte du chœur offre, aux clefs de ses nervures 


(1) Voir l'ouvrage de M. Lallemand, L'école des Richier. 


(2) J'ai analysé le Catalogue du Musée, par M. Jacob, 
dans la Revue de l’art chrétien, 1885, p. 243-244. 
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entrecroisées, les monogrammes des noms de Jésus et 
de Marie, plusieurs fois répétés ; quelques-uns même 
sont figurés à rebours (1). La même inversion se 
constate à la clef centrale, où le Christ est représenté 
assis sur l’arc-en-ciel, les pieds sur le globe du monde 
et montrant ses plaies, c’est-à-dire prêt pour le juge- 
ment dernier ; à sa droite est le glaive dont ilva frap- 
per les réprouvés et à sa gauche la palme qui sera la 
récompense des élus. Mais voici bien une autre bizar- 
rerie, qui ne peut s'expliquer que par une inqualifiable 
distraction ; l'inscription contournant le médaillon se 
rapporte exclusivement au Père: PATER DE CELIS 
DEVS MISERERE NOBIS. En avant, à la travée pré- 
cédente, apparaissent les quatre symboles des évangé- 
listes, qui, aux hautes époques, accompagnent la scène 
du jugement final. 


Dans une chapelle latérale, au nord, un tombeau de 
la Renaissance mérite une attention particulière. En 
bas est couché le défunt, nu; ses chairs sont mangées 
par les vers. Au-dessus, dans trois compartiments, se 
succèdent le pèsement des âmes, le miroir de la mort 


La 


(1) Dans le cloître de saint Martin, à Tours, construit 
aux débuts du xvr° siècle, le monogramme du nom de Jésus 
est également sculpté à rebours sur une clef de voûte, SHJ. 
A Poitiers, chemin des Quatre Roues, je lis sur une croix de 
pierre : 

SHI 
1587 


L'erreur vient évidemment du décalque, qui a été mis à 
l'envers. 
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et le purgatoire. Chaque sujet est élucidé par une ins- 
cription en vers français : 


De Dieu je suis la Justice divine 
À rendre droite (1) à chascun suis encline. 
Miroir où l’homme naturel 


Se doit recongnoistre mortel. 
De satisfaire ayez mémoire 


Afin d'éviter purgatoire. 


La scène du purgatoire ne se présente guère, en 
iconographie, avant le xvr siècle et de très rares 
exemples ont été signalés, antérieurs à celui-ci, qui a, 
en conséquence, une importance réelle. Les âmes sont 
au milieu des flammes et appellent le Sauveur à leur 
secours par ces paroles de la liturgie: Animas paupe- 
rum tuorum ne obliviscaris in finem. Le Christ leur 
répond : Venite ad me omnes qui laboratis et un ange 
ajoute pour les consoler : Venite in locum refri- 
geril. 

A la sacristie, nous avons trouvé : un fer à hosties, 
de 1688, quej'ai publié (2); la boîte de consécration du 
maiïtre-autel, qui contient, dans des sachets de cendal 
rouge, deux ossements des saints Innocents ; une 
boîte triangulaire, en argent, destinée à l'huile des 
infirmes et portant les monogrammes des noms de 
Jésus, Marie et Joseph, ce dernier étant spécialement 
invoqué pour la bonne mort ; enfin, un plateau en 


(1) Sic pour droit. 

(2) Voir ma brochure : Les fers à hosties du diocèse de 
Verdun, où sont également dicrits ceux de Bar-le-Duc 
(xive siècle) et d’Etain (xviu siècle). 
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étain, pour la quête, du xvu° siècle, comme la boite pré- 
cédente, marqué de la rose de Nuremberg couronnée et 
des initiales I G. | 

A un certain moment, on s'est épris d’engouement 
pour les vitraux, imités du moyen-âge, si bien qu'on 
en a mis partout, même où il n’en fallait pas. Mainte- 
nant une réaction se produit contre ce système exagéré. 
À Clermont, les vitraux, tous modernes, sont de mau- 
vais style, ce qui est déjà grave ; mais ce qui ne l’est 
pas moins, c'est qu'ils occasionnent une obscurité si 
complète qu’il nous a été indispensable de nous munir 
de lumiéres pour pouvoir examiner le tombeau décrit 
ci-dessus. Sans doute, cet inconvénient est immense 
pour les archéologues de ne pouvoir étudier à l'aise, 
parce qu’on ne voit pas les objets ou qu'on ne les voit 
que sous un jour faux ; mais les plaintes des fidèles, 
qui ne peuvent lire dans leur livre et suivre les offices, 
ont autrement d'intensité et d'opportunité. M. le doyen 
nous a assuré que satisfaction serait prochainement 
donnée aux uns et aux autres par la modification des 
tympans des fenêtres dans la partie purement ornemen- 
tale, afin de jeter quelque clarté dans l'édifice. La 
sombreur peut convenir à certains mystiques, mais 
elle n’est assurément pas dans la donnée symbolique, 
qui parle toujours du ciel comme d’un séjour clair et 
lumineux. 


A la cure, on nous a montré très obligeamment une 
maquette de terre cuite, modelée par Ligier Richier et 
datée de 1580 (1). Le sujet est la Vierge, considérant 


(1) Lallemend, L'école des Richier. 
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le corps de son fils après la descente de croix, œuvre 
digne du maître: on ignore jusqu'à présent si elle a 
jamais été exécutée en grand. Il est fâcheux que, sous 
prétexte de restauration, on l'ait complétée et badi- 
geonnée. Comment un ouvrier, souvent maladroit, a-t- 
il eu la témérité de porter la main sur une œuvre 
artistique ? Quelque mutilée que soit une statue, il'n’ap- 
partient à personne de la rétablir dans son état primitif 
et nous protestons de toutes nos forces contre cette 
manie qui s'étend, comme une lèpre, à tout monument 
ancien ayant plus ou moins subi les injures du temps. 


Montant plus haut encore que l’église, au sommet du 
rocher, nous atteignons la chapelle sainte Anne, but 
d’un pèlerinage très fréquenté. Cette chapelle renferme 
un sépulcre, dont trois statues seulement remontent 
au xvi* siècle : ce sont les trois Maries. Celle du milieu, 
le corps incliné et les mans jointes, est remarquable 
par l'expression attristée de son visage : nous ne 
croyons pas cependant qu'elle soit de Richier, comme 
on l’a dit. Quant aux deux autres, leur mérite est bien 
inférieur et l'exécution dénote une main différente. 
Toutes ces statues sont peintes, ce qui est la tradition 
vraie, car rien n’est froid comme la pierre blanche. On 
nous assure qu’elles viennent de Verdun. Nous félici- 
tons M. te Doyen, qui s'intéresse avec raison aux curio- 
sités de sa paroisse, de les avoir fait photographier, 
afin de les vulgariser et faire connaître aux amateurs 
qui ne soupçonnent peut-être pas ici leur existence (1). 


() M. Palustre a photographié le tombeau de la Renais- 
sance et la maquette de la Vierge. 
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IV. — Erain. 


L'église paroissiale d’Etain n’est pas assez connue 
des archéologues. L'édilice, comme beaucoup d'autres, 
a été commencé au x1n1° siècle et achevé seulement au 
xv° (1). À cette dernière date fut élevé le chœur, qui 
est vraiment majestueux, avec ses grandes fenêtres à 
meneaux multiples. Malheureusement, l’intérieur est 
assombri par des vitraux d’un goût douteux. 

En principe, nous admettons que les églises soient 
peintes, pour ôter à la pierre sa froideur et sa mono- 
tonie, mais à la condition que le siyle en sera sévère 
et qu'il n’y aura aucun trompe-l'œil. En beaucoup d’en- 
droits, on a fait des bariolages répréhensibles, et les 
travaux exécutés en ce genre à Etain sont loin de pou- 
voir être offerts en modèle. Que signifie, par exemple, 
au sud, une série de fausses fenêtres, faisant vis-à-vis à 
celles qui sont percées dans la paroi du nord ? Pour- 
quoi, au lieu des apôtres, comme l’exigeait la tradition, 
a-t-on figuré des prophètes qui n’ont aucun rapport 
avec le symbolisme de la consécration et qui, de plus, 
prennent des attitudes souvent choquantes ? 

Dans la restauration, on a eu l'excellente et trop rare 
pensée de rappeler par une inscription commémorative 
un souvenir local. Guillaume Huin est né à Etain: 
évèque de Sion et de Fréjus, il devint cardinal-prêtre, 
du titre de S'° Sabine, en 1440 et mourut à Rome l'an 
1456. Il yest dit, sans que nous sachions où ces docu- 
ments ont été puisés, qu'une des chapelles de l’église 


(1) Viollet-le-Duc cite cette église comme une des cinq 
remarquables du département de la Meuse (Dict. d'arch., 
t. V, p. 184). | 
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(on n’a pas pu nous préciser laquelle) a été édifiée « par 
des architectes et des maçons de Rome ». Est-ce 
croyable ? A cette époque, on était, dans la capitale du 
monde chrétien, en pleine renaissance, et nous ne 
voyons pas trace de ce style dans les trois nefs de 
l'église. Passe encore que le cardinal ait demandé un 
plan à un architecte romain, mais qu'il ait fait venir de 
Rome des maçons, habitués au marbre et à la brique, 
cela paraît absolument invraisemblable. 

On remarque, à Bourges et à Nevers, de grands 
bénitiers, en métal de cloche, semblables à des mor- 
tiers. Faute d'inscriptions explicatives, il était possible 
de concevoir des doutes sur leur origine et destination 
premiére. Le bénitier d’Etain tranche la question de la 
façon la plus satisfaisante. L'épigraphe qui le contourne 
démontre qu'il a été fondu pour un usage religieux et 
que, comme maintenant, il fut toujours affecté à la 
conservation de l’eau bénite. On y lit, en effet, à la 
partie supérieure, ce verset du psaume ‘ Miserere : 
Asperges me, Domine, ysopo et mundabor, lavabis me 
et. La phrase, qui reste en suspens, doit se compléter 
ainsi : super nivem dealbabor. En bas se developpe 
l'Ave Maria : la première ligne est tracée à rebours, 
ce qui prouve que le fondeur a employé des caractères 
mobiles. Ave Maria, gracia plena, Dominus tecum, 
benedicta tu in mulieribus et benedictus fructus ven- 
iris tui Jesus : telle étail la formule usitée au xv° siècle ; 
c'est le xvi® seulement qui a complété la salutation 
angélique par l'addition de l’invocation Sancia Maria, 
attribuée à tort au concile d'Ephèse (1). 


(1) Voir mou opuscule sur l’Ave Maria. 


9—10° 
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Etain se vante de posséder une œuvre de Ligier 
Richier (1) et nous sommes portés à lui donner raison. 
Le groupe de Marie, contemplant Jésus mort, est d’une 
grande beauté artistique. La composition n'est pas tout 
à fait la même qu’à Clermont-en-Argonne, et, dureste, 
nous sommes en 1528, c'est-à-dire à une date anté- 
reure, puisque la maquette de terre cuite est marquée 
au millésime de 1530. Le bras droit du Christ, pendant 
le long de son corps, est parfait comme exécution ; il 
faut en dire aulant de la figure de la Vierge. Le groupe 
tout entier est admirable et digne du maître auquel on 
l'assigne, cette fois à juste titre, car plus d’une attri- 
bution est contestable. M. Palustre en a pris la photo- 
graphie, quoique dans de fort mauvaises conditions de 
lumière. 

Comme complément à cette trop courte notice, je 
renverrai à la brochure de M. Léon Germain : Les 
épilaphes de l'église d'Etain, Bar-le-Duc, 1887. . 


V. — HATTONCHATEL 

Quel est l'étranger qui prend la peine d'aller a Hat- 
tonchâtel, et pourtant cette localité n’est distante de 
Saint-Mihiel que de vingt-deux kilomètres ? M. Palustre 
et moi faisions cette excursion pour voir une œuvre de 
Richier, mais nous avons eu la chance d'y rencontrer 
bien autre chose. | 

Voici d’abord, chez M. Salmon, une Vierge du 
xiv* siècle, qui surmontait jadis la porte de ville, sui- 
vantun usage très fréquent au moyen âge (2). 


(1) Lallemend, l'Ecole des Richter. 


(2) À Génicourt (Meuse), la Vierge, assise en majesté, est 
qualifiée Porta aurea, car c'est elle qui introduit au ciel. 
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L'église, dont le vaisseau est partagé en trois nefs,et 
le cloître y attenant au nord, contrairement à la règle 
générale qui le veut au midi, portent à leurs clefs de 
voûte les armes de Guillaume d'Haraucourt, qui fut 
évêque de Verdun de 1450 à 1500. La construction 
date donc toute entière de la seconde moitié du 
xv° siècle. 

Le portail, en style flamboyant, attire l'attention par 
la statue de la Vierge, sculptée à la fin du xv° siècle, 
qui domine la porte d'entrée. Sur l’orfroi de son man- 
teau sont écrits les premiers mots de la salutation 
angélique : Ave gracia plena Dominus lecum (1). Ce 
sont donc bien les paroles mêmes de l'ange et non 
celles que l'Eglise a modifiées en y intercalant le mot 
Maria. 

Au xiv° siècle remonte la tombe plate du chanoine 
Jehan de Luxeu, premier doyen, l’un des fondateurs de 
la collégiale, qui mourut en 1337. Il est agenouillé aux 
pieds de la Vierge qu'il implore : un ange descendant 
du ciel prend ses mains jointes, ce qui indique que sa 
prière est exaucée. 

Une belle statue de la Vierge, qui porte l'enfant Jésus 
sur son bras droit, n’est pas moins intéressante que 
l'ancien retable du maïître-autel, actuellement déplacé, 
parce que les exigences de la mode ne lui ont pas 
permis de rester au lieu de sa destination première ; 
c'est déjà quelque chose qu’on l'ait conservé, quand, 
en maint autre endroit, on ne s’est pas gêné de le briser 


(1) La Vierge en marbre du xiv‘ siècle, qui est à Marcous- 
sis, «est vêtue d’un manteau sur lequel se détache la légende 
Ave Maria » (Gaz. arch., 1887, p. 207). 
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et de l’enfouir en terre. Ce retable est divisé en cinq 
compartiments : celui du milieu, un peu plus élevé, 
comme on le voit souvent dans les miniatures, met en 
évidence la crucifixion, que le prêtre, selon la rubrique, 
doitavoir sous les yeux pendant qu'il célèbre. La Vierge, 
sur le Calvaire, a pour pendant saint Jean ; l'épongier, 
qui n'existe plus, devait faire face à saint Longin (1), 
qui, à genoux, la lance appuyée sur l'épaule, lève les 
yeux vers le Christ, comme pour le remercier d’avoir, 
par une goutte de son sang, tombée jusqu'à lui, guér; 
sa cécité (2); aussi porte-t-il la main à son œil droit, 
manifestant ainsi la grâce insigne dont il vient d’être 
l'objet. Les autres scènes sont la Flagellation, le Porte- 
ment de croix, la Mise au tombeau et l’Apparition 
à Madeleine. d'insisterai sur l'avant-dernier sujet, 
parce qu'il présente une singularité iconographique : 
or, les constatations de ce genre ne doivent jamais être 
négligées, dans l'intérêt même de la science, dont il 
importe de bien fixer les règles et de noter les excep- 


(1) Leroux de Lincy, dans son Recueil de chants histori- 
ques français, t. I, p. 122, cite une chanson de la seconde 
moitié du xni° siècle, où l’on dit aux croisés de se souvenir 


des lieux saints où Dieu sonffrit tourment et pardonna sa 
mort à Longis : 


« S'il sovenist cascun del jugement 
Et del saint liu à il souffri torment, 
Quand il pardon fist de sa mort Longis. » 


(2) « Longinus fuit ille qui Domini. latus lancea perforavit 
et exinde sanitatem oculorum recepit et tunc in Christum 
credidit ; ab apostolis instructus, in Cesarea Cappadocie 
predicavit et ibi martyrium consummawvit », écrivait Geoffroy 
de Courlon, en 1293 (édit. de Julliot, p. 23). 
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tions. Trois soldats, gardiens du tombeau, dorment, 
abrités par les trois arcades qui le supportent ; à la 
partie supérieure est étendu le corps du Sauveur et, 
à l'arrière-plan, se dirigent les trois Maries, tenant à la 
main leurs vases de parfums, qui écoutent l'ange leur 
annonçant que le Christ est ressuscité. Il y a là un 
contre-sens, puisque le corps du Sauveur est encore 
mort et couché dans sa tombe. L'idée de l'artiste a été 
évidemment de grouper ensemble plusieurs faits, comme 
s'ils s'étaient passés simultanément, tandis qu’ils se sont 
succédé. 


À la sacristie, nous avons admiré un bras, partie 
argent et or (1), haut de 0,63 et large de 0,21, cloué sur 
une âme en bois : la main, d'argent, bénit etrenferme un 
ossement de saint Maur, second évêque de Verdun (2). 
Le bras est enveloppé, au naturel, d’une double man- 
che, l’une serrée au poignet et à trois boutons, et l’autre 
flottante et à plis, avec un orfroi doré, dont le motif est 
un arbre écoté sur lequel sont appliqués des feuillages. 
À la partie antérieure, le locule de Ia relique, petite 
fenêtre carrée, est fermé par une plaque dorée qui re- 
présente le saint évêque, vêtu pontificalement et bénis- 
sant, de manière à indiquer, en façon d’authentique 


(1) Dans les pièces romaines du trésor de Hildesheim, au 
Musée de Berlin, « les draperies sont dorées, tandis que 
l’argent a été réservé dans les chairs et sur le fond. Les 
palmettes si légères qui décorent l'encadrement s’enlèvent 
aussi en or sur de l’argent mat. Cette alliance de tons pro- 
duit le plus heureux effet et elle parait avoir été habituelle 
aux ciseleurs de l’antiquité » (R. Ménard, l’orfèvrerie, p.16). 
Elle a été maintenue au moyen âge et à la renaissance. 


(2) Un médecin consulté a déclaré que c’était un fémur. 
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permanent, l'identité de l'ossement vénéré. Au-dessous, 
un médaillon circulaire doré renferme l'écusson de 
Guillaume d'Haraucourt (1456-1500), qui se blasonne : 
D'or, à la croix pleine de gueules ; au franc quartier 
d'argent, chargé d'un lion de sable, avec une crosse en 
pal. tournée à dextre, au dos de l’écu. L'inscription, en 
majuscules de transition, quicontourne le soubassement, 
se lit ainsi : REVEREDUS :IN- XPO: PR : DNS : 
GUILLS : DE : HARACURIA : DEDIT : HUIC ‘ECCLE. 
ANNO:DNI MILLO 1464. Les points séparatifs sont 
formés par des roses ou fleurons. Îci se présente une 
difficulté très sérieuse : l'inscription et les armoiries 
nomment le donateur et fixent la date d'exécution. Or, 
tout bien considéré, ce reliquaire, tant par son style que 
par la forme des lettres, qui sont celles du règne de 
Louis XIT, ne paraît pas antérieur au commencement 
du xvi° siècle. Qu’en conclure ? Non pas que l’archéolo- 
gie est ici en défaut, mais que le texte doit être inter- 
prété dans un sens extra-littéral. Ou l’évêque a donné 
simplement la relique, ce qui est moins probable ; ouil 
a légué l'argent nécessaire pour faire la pièce d’orfèvre- 
rie, qui n’a été exécutée qu'après sa mort. Nous ne 
voyons pas d'autre solution possible pour concilier la 
date et le style de cet objet précieux, dont la conserva- 
tion est parfaite. 

Le soubassement est simplement en cuivre doré. 

Derrière le maïtre-autel est appliqué au mur un 
retable rectangulaire, attribué à Ligier Richier (1), ce 
qui n’est nullement vraisemblable. Les trois sujets, qui 
y sont sculptés en ronde bosse, figurent la Crucifixion 


(1) M. Lallemend l’attribue à Claude Richier. 
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au centre et, sur les côtés, le Portement de croix et 
l'Ensevelissement, c'est-à-dire la passion et la mort.Le 
donateur en surplis, probablement un chanoine de la 
collégiale, est assisté de son patron en costume 
pontifical. On est arrivé à déterminer sa person- 
nalité, car le socle est marqué à ses initiales G.R., 
qui, m'écrit M. Germain, signifient Gaucher Richeret; 
elles escortent son écusson, qui porte un rencontre de 
cerf sous un chevron. La date est ainsi formulée : 
LAN 1000-500-23. En haut, aux deux angles, sont 
sculptées dans des médaillons les têtes de saint Pierre 
et de saint Paul, chefs du collège apostolique et conti- 
nuateurs, sur terre, de la mission du Fils de Dieu. 

M. Léon Germain a consacré une notice très ins- 
tructive à ce retable dont M. Palustre a pris la photo- 
graphie, sans omettre celle du bras. Il y retrace cette 
particularité que l’écusson est comme encadré dans 
une couronne de feuillages et de fleurs : telle était l’ha- 
bitude de la Renaissance. Les inventaires qualifient 
cet ornement chapeau de triomphe (4) : c’est donc un 


(1) Le Glossaire archéologique, au mot chapeaux-cou- 
ronnes, cite trois textes de 1535, 1557 et 1554. Ce n'est pas 
suffisant : il fallait une subdivision spéciale pour chapeau 
de triomphe. Je vais suppléer à cette lacune par quelques 
autres textes. 


« Item, ung ciel et douciel de taffetas rouge et couvertes 
trapoinctés, armoyé des armes de Savoye et Bourgongne, à 


chappeletez de feulliage de brodure autour des dites armes» 
(Inv. du château de Chambéry, 1498, n° 529). 

a ltem, cincq pièces de tappisserie jaulne, damassé, de 
laine, à chappeaulx de triumphes, semées des armoiries de 
la maison. Item, ung ciel de satin cramoisy de toille d’ar- 
gent, faict à borderye en ouvraige de feu en paynes, à chap- 
peaulx de triumphes. Item, une chèze, couverte de vellours 
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honneur rendu à l'insigne héraldique plus qu’à la di- 
gnité ecclésiastique, comme on l’a cru à tort, car on 
l'emploie aussi pour les laïques, témoin la plaque de 
cheminée, datée de 1581, que le Bulletin monumental 
a récemment publiée (1888, p. 11). 

Un bénitier en bronze, au millésime de 1631, porte 
le nom des Laumosnier, famille encore existante et qui 
fournit, au xvi° siècle, un doyen, dont on voit la tombe 
effigiée près de la sacristie. Aumônier du cardinal de 
Lorraine, il mourut en 1549. Son écusson, chargé d’une 
rose, esttimbré d’un chapeau à trois rangs de houppes, 
en raison de sa dignité : c'était un rang de trop. En 


 cramoisy et toille d'argent, à broderye de drap d'or et fil 
d'or, aux chappeaux de honneur. Aussÿ y a en la salle cincq 
pièces de tapisseries de verdures d’allience en chappeaulx de 
triumphes. Plus ung dois de drap d’oret de soye rouge, 
avecquez quatre chappeaulx de triumphes » (/nv. de Fr. de 
la Trémoille, 1542). 

« Deux escussons en mode de chappeaux » (Inv. de la Ste 
Chapelle de Dijon, 1567). Les annotateurs ajoutent : « Se 
dit de l’écu qui s'ouvre en chape ou en pavillon depuis le 
milieu du chef jusqu’au milieu des flancs. C’est le chapé ou 
mantelé des héraldistes ». Cette interprétation est absolu- 
ment erronée. 

En 1612, « une maison sise sur les pontz», à Angers, 
était affermée par la ville avec cette clause : « A la charge. 
de fournir aussy, par chacun an, à l’élection du maire, le 
premier jour de may, trois escussons : l’un, des armes du 
roy ; l’autre, des armes de la ville, et le troysieme, des 
armes du maire, environnez de chappeaux de triomphe pour 
mettre eur la porte du maire » (WMém. de la Soc. Acad. de 
M. et L.,t. XXX VII, p. 196). Ces chapeaux étaient des cou- 
ronnes de fleurs : l'usage d’entourer ainsi des écussons re- 
monte, en iconographie, à la seconde woitié du xv° siècle et 
nous vient de l'Italie. 
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effet, M. Léon Germain a signalé, dans la Meuse, la 
tombe du curé Galopin, décédé en 1736, dont « l’écu 
est surmonté d’un chapeau ecclésiastique, à trois houp- 
pettes (deux rangs) de chaque côté » (Mont-devant- 
Sassey, p. 33). Le double rang doit correspondre à la 
dignité de doyen, decanus hujusce parochiæ, comme 
porte l’épitaphe, le simple prêtre n’ayant droit qu'à un 
gland ou un rang. 

Je termine par la mention d’un plat d'’étain du 
xvn* siècle, dont la marque est un marteau couronné, 
entre les lettres D et R, initiales du fabricant. 


VI. — MonrTuépy. 


Montmédy possède une église du xvm siècle, sans 
grand caractère architectural. Les stalles, de cette 
époque, au lieu de dossiers surmontés de dais, comme 
c'était assez l'habitude, présentent des médaillons, 
sculptés aux effigies du Sauveur, de la Vierge et des 
évangélistes. Nous ne devons pas omettre aussi un 
monument funéraire, daté de 1686, où les époux sont 
gravés priant devant une croix, ainsi que l’a pratiquéle 
moyen-âge, ce qui prouve la persistance de la tradi- 
tion iconographique (1). 


VII. — Sarnr-MiHie. 


L'amateur a hâte, à peine arrivé dans eette ville, de 
se diriger vers l’église Saint-Etienne, pour contempler 
et admirer un des chefs-d’œuvre de la Renaissance, 
qui est le célèbre sépulcre sculpté par Ligier Ri- 


(1) M. Léon Germain a publié Lesmonuments funéraires 
de l'église paroissiale de Montmédy, dans la Revue d’his- 
toire nobiliaire de 1882. 
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chier (4). Il a été photographié, lithographié et gravé: 
on le trouve, entr'autres, dans le A/agasin pittoresque 
et dans Moyen-äâge et Renaissance, de Paul Lacroix, 
mais les personnages y sont en sens inverse. 

Les trois nefs datent du commencement du xvr° siècle, 
cependant tout est encore en style flamboyant. Malheu- 
reusement, à une date récente, on a eu le mauvais goût 
d’enlaidir cette belle église par des vitraux et des autels 
d’un effet déplorable. 

Le maïitre-autel, en marbre, date du siècle dernier, 
époque où le mobilier a été presque partout renouvelé 
pour substituer le marbre à la pierre; mais il a pour 
retable une très élégante construction de la Renais- 
sance, terminée par un tabernacle original (2). 


(1) M. Lallemend (L'Ecole des Richier) le dit œuvre de 
Gérard Richier. M. L. Germain a réfuté cette opinion dans 
les Annales de l'Est, 1889, p. 279. | 


(2) Le tabernacle de Saint-Etienne s'explique par celui de 
Génicourt (Meuse). Celui-ci occupe le centre du retable et 
est en forme de lanternon. La porte qui ouvrait en arrière, 
le lanternon étant isolé, est encore très visible, et on pou- 
vait l’atteindre à l’aide d’un escabeau. Les inventaires et 
procès-verbaux de visites pastorales nous renseignant sur la 
façon dont la réserve y était conservée. Comme l'édicule est 
entièrement clos et qu’il ne semble pas avoir jamais été 
fermé par un vitrage, ainsi qu’on peut le constater facile- 
ment, le Saint-Sacrement se trouvait fatalement exposé à la 
poussière et autres irrévérences. En conséquence, afin de le 
préserver, on avait adopté la sage précaution de le prémunir 
par une double enveloppe. Les hosties étaient enfermées 
dans une pyxide de métal qui, à son tour, était incluse dans 
une boîte ou coffret que l’on recouvrait d’une pièce d’étoffe. 
M. Gaillard de la Dionnerie, à Poitiers, possède une cou- 
verture brodée, du xvr° siècle, qui a pu avoir cette destina- 
tion, car les plis qu’un long usage y a laissés indiquent 


007. 


Les fenêtres élancées ont gardé dans leur tympan 
leur décoration primitive, aux armes des donateurs, des 
maisons de Lorraine et de Bar. Il serait facile de répa- 
rer et de compléter ces riches verrières aux couleurs 
éclatantes. Nous y avons remarqué, au côté du nord, 
PAnnonciation, le Triomphe de l’Agneau et l'arbre de 
Jessé. | | 

On attribue à l’école des Richier le tombeau de Dieu- 
lewart-Pourcelet, œuvre du xvr siècle, et une Charité 
du xvn escortée de deux enfants fort gracieux (1). 

La fin du xvi° a produit un bas-relief dont le symbo- 
lisme est manifeste. Aux deux extrémités sont sculptées 
les vertus de Foi et de Charité; entre elles le défunt 
étendu personnifie l’Espérance : il se lève de son cer- 
cueil à la voix de l’ange qui lui montre le ciel, où ont 
tendu toutes ses aspirations pendant sa vie (2). 

A l’église Saint-Michel, reconstruite au siècle der- 
nier dans un goût fort équivoque, nous n'avons à nous 
occuper que des détails. Sans doute ses proportions 
sont inusitées pour l’époque, qui rappetissait au lieu de 
grandir, mais un simple coup d'œil suffit et les regards 
se portent de préférence sur les épaves de l’église 
précédente. 


qu’elle devait parer et protéger à la fois un coffret. Voilà 
l’origine vraie du pavillon que. la liturgie romaine exige sur 
les tabernacles. — M. Léon Germain a signalé d'autres 
tabernacles analogues dans sa brochure intitulée Baslieux, 
Nancy, 1887, p. 17-18. 

(1) Lallemend, L'Ecole des Richier. 

(2) M. Léon Germain a publié Les Monuments funéraires 
de l'église Saint-Etienne à Saint-Mihiel (1349-1856), Bar-le- 
Duc, 1884. | 
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Dans le vestibule de la sacristie, il ne reste rien 
de l’ancien jubé, sculpté à la Renaissance, qu’une 
frise historiée représentant la chute d'Adam et d'Eve, 
origine du mal sur la terre ; les châtiments divins, qui 
sont la conséquence du péché et les deux triomphes de 
la Mort et de la Renommée. Une série d'anges ailés 
montre que la vertu obtient au ciel sa récompense 
après les combats de la vie. 

Un autre chef-d'œuvre de Ligier Richier (1) appelle 
l'attention au fond de l’abside : là il est mal éclairé et 
il faut traverser le chœur pour le voir, double inconvé- 
nient auquel il serait aisé de remédier. Mais ce qui est 
irréparable, c’est que cet admirable groupe de la Vierge, 
soutenue dans sa défaillance par saint Jean (2), a été 
enduit d’une couche de peinture à l'huile, qui salit une 
si suave composition. On aurait dû laisser au bois sa 
couleur naturelle et c’est une singulière manière d’assu- 
rer sa conservation, que de commencer par le surchar- 
ger d’un empâtement qu’il ne comporte pas. 

A l’école de Richier appartient, dans la chapelle des 
fonts baptismaux, un fragment de tombeau, où un 
enfant joue avec deux têtes de mort. Cette sculpture, 
d’après l’épitaphe, doit dater de l’an 1608. 

Notons encore, comme curiosité iconographique, un 


(1) Lallemend. 


(2) Un tableau de Giotto, au Musée de Berlin, montre la 
Vierge défaillante, soutenue par saint Jean, à la scène de la 
Crucifixion (Gaz. des Beaux-Arts, 2° pér., t. XXX VII, 
p. 198). 

La défaillance a lieu à l’Ensévelissement, dans le tableau 
de Metsys, au Musée d'Anvers, au xvie siècle (Gas. des 
Beaux-Arts, 2° pér., t. XXXVII, p. 221). 
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saint Yves du xvn° siècle, en costume de magistrat, 
parce qu’avocat il est le patron de l’ordre. Il tient à la 
main un sac à procès, dont l'étiquette indique le con- 
tenu, motif assez rare dans ses représentations, mais 
qui constitue une caractéristique topique (1). 

Il est inutile de s’attarder aux inscriptions, qui ont 
fourni à M. Léon Germain une excellente étude, inti- 
tulée: Les monuments historiques de l'église Saint- 
Michel, à Saint-Mihiel (Bar-le-Duc, 1886). 


Les maisons de la Renaissance sont nombreuses à 
Saint-Mihiel, cependant nous n’en citerons que quatre. 
La première est celle de Ligier Richier, où, au rez-de- 
chaussée, existe un plafond en terre cuite dont chaque 
caisson répète le même feuillage (2): l'élégance du 
type n'empêche pas une certaine monotonie. Une 
rangée de panneaux unis permet de supposer à cet 
endroit une inscription commémorative ou une devise, 
comme dans la chapelle d'Amoncourt, à la cathédrale 
de Langres. 

La seconde maison, d’une sculpture médiocre, se fait 
surtout remarquer par l'originalité de ses gargouilles 
qui figurent des animaux domestiques, un bélier, un 
chien et un cheval. Un écusson porte, en plus du mil- 
lésime de 1554, la signature du sculpteur, dont le nom 
commence par la lettre C. 


(1) À la chapelle de Saint-Yves des Bretons, à Paris, 
desservie par « la confrérie des avocats et procureurs », 
« aux lambris (du sanctuaire) étaient appendues, en guise 
d'ex voto, des liasses de procès. », (Bull. de la Soc. arch. 
d'Ille-et- Vilaine, 1888, p. XLIT). 


(2) Lallemend, L'Ecole des Richier. 
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Rue de la Vaux, une maison du temps de François [°° 
offre, au rez-de chaussée, des colonnes renflées, et 
enfin, rue Basse, chez M. Ulmann, une cour en contre- 
bas est dominée par une galerie dont la balustrade à 
jour est formée d’entrelacs, dans l'angle, une cage 
d'escalier, à deux pans coupés, est ornée à sa base de 
statues en forme de cariatides, dont l’une représente 
un faune, le pedum à la main et un chien près de lui; 
une autre, un singe accroupi; une troisième, Pomone 
portant une corbeille sur sa tête, etc. La construction 
dénote les dernières années du xvi° siècle. 


Saint-Mihiel est la patrie d’un artiste hors ligne, 
Ligier Richier, il constitue la gloire artistique de la 
ville. Nous nous permettrons donc d'émettre un 
vœu, et nous désirons vivement qu'il soit favorable- 
ment accueilli par les autorités compétentes. Qu'on lui 
érige une statue sur la place publique: elle devra natu- 
rellement s'élever en face de l’église qu'il a dotée d’un 
chef-d'œuvre. La Société française d'archéologie, par 
l'organe de M. Palustre, alors son directeur, s’est ins- 
crite spontanément en tête de la souscription. Il est de 
ces noms que la postérité ne doit pas laisser dans 
l'ombre, surtout à une époque où l’on consacre par un 
monument le souvenir de personnages d’un mérite 
souvent bien inférieur (1). 


(1) Nous demanderions le même honneur pour Guillaume 
de Marcillat, bien qu’il n’y soit pas né, mais M. Léon Ger- 
main a prouvé qu’il a porté le titre de l’un des bénéfices 
ecclésiastiques de cette ville (Guillaume de Marcillat, 
prieur de Saint-Thiébaut de Saint-Mihiel, Nancy, 1887.) 

Qu'il me soit permis de citer ici la signature de cet artiste, 
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VIII. — THONELLE. 


L'église de Thonelle, bourg voisin de Monimédy, est 
placée, fait rare en dehors du Poitou, sous le vocable 
de S. Hilaire, évêque de Poitiers. Par une coïncidence 
singulière, dans le cimetière se trouve l’épitaphe d’un 
Poitevin : 

CY GIT 
MESSIRE JACQUES JOSEPH DE BERAUD DE BONLIEU, 
ÉCUYER, PRÊTRE, BACHELIER DE SORBONNE, 
ABBÉ COMMANDATAIRE DE L'ABBAYE DE LA CELLE 
St HILAIRE DE POITIERS ; DÉCÉDÉ LE 29 JANVIER 
1781, AGÉ DE 84 ANS 
La plaque d’ardoise qui porte l'inscription est abri- 
tée par une chapelle funéraire de même date et voûtée 
en pierre, qu’il est question de suppprimer pour n'avoir 
point à l’entretenir. Nous supplions instamment qu’on 
la conserve et qu’on la remette au plus vite dans un 
état décent, ce qui occasionnerait une dépense bien 
minime. ' 


IX. — VAUCOULEURS. 


Avant d'arriver au but du voyage, M. Palustre a 
visité le château de Montbras, bel édifice de la fin de 
la renaissance, bâti de 1596 à 1612 par Louise des 
Salles et Claude de Verrières, son époux. Il ne reste 
plus que le corps de logis principal, qui présente cette 
particularité que les tours d’angles, carrées à l’inté- 


telle que je l’ai relevée, avec la date de 1525, sur les trois 
premières travées à main gauche de la grande nef de la 
cathédrale d’Arezzo, où il a peint la généalogie du Sauveur: 


GVILLERMVS * PETRI * DE MARGILLAT 
PRESBITER GALLVS FACIEBAT 
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rieur, sont rondes à l’extérieur comme un bastion. De 
plus, on a conservé, à la partie supérieure, tout l’appa- 
reil du moyen-âge, mâchicoulis, créneaux et chemin de 
ronde. Iln’y a peut-être pas d'autre exemple d’une 
pareille disposition à une époque aussi rapprochée de 
nous. 


. On a le temps de voir Vaucouleurs entre deux trains. 
L'église paroissiale est une construction moderne, d'un 
fort mauvais goût et, en outre, assombrie par de détes- 
tables vitraux. Cependant il faut y entrer pour saluer 
Notre-Dame des Voûtes, cette Vierge de pierre devant 
laquelle, suivant la tradition, Jeanne d’Arc a prié et 
qui ne doit pas lui être de beaucoup antérieure. Marie 
était assise en majesté ; l'enfant Jésus a disparu et, 
dans une restauration récente, on a adapté des mains 
qui font un geste inintelligible. Est-ce pour cela qu’elle 
est constamment recouverte d'un voile bleu, qui ne 
laisse apercevoir que la figure ? 


Dans la partie haute de la ville se trouvent les ruines 
de la collégiale, dont les chapiteaux et les nervures ac- 
cusent le xm° siècle. La crypte, à deux nefs et de 
même date, est dans un bon état de conservation ; c’est 
là qu'était jadis Notre-Dame des Voûtes, qui lui doitson 
nom. Nous comprenons parfaitement le zèle intelligent 
des personnes pieuses qui ont racheté, dans l'intention 
de le rendre au culte, ce monument vénérable, si intime- 
ment lié à notre histoire et nous faisons des vœux pour 
que les efforts tentés jusqu'ici soient couronnés d’un 
plein succès. La Société française d'archéologie. 
comme l’a déclaré son directeur, interviendra volon- 
tiers pour aider à la restauration entreprise. 
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Quoiqu'il en soit du culte voué à la mémoire de 
l'héroïne, nous ne voyons pas sur quelle autorité l’on 
peut s'appuyer pour mettre dans l’église de la paroisse 
deux vitraux reproduisant deux traits de sa vie. Comme 
cet exemple a été suivi ailleurs et tend à se propager, 
nous devons rappeler les règles sévères de l'Eglise, qui 
ne permet, sous aucun prétexte, de devancer les forma- 
lités de la canonisation. Or, la représentation dans une 
verrière n’est pas chose facultative et indifférente, 
pareil honneur devant être exclusivement réservé aux 
saints, ainsi que s’en est expliquée catégoriquement la 
Congrégation des Rites, il y a quelques années. 


Une visite à M. Pierson est de rigueur. L’établisse- 
ment qu’il a créé et qu'il dirige avec autant d'activité 
que de goût, tient une place considérable parmi les 
institutions du même genre, qui ont mission de pour- 
voir les églises, par les procédés multiples de la pein- 
ture, de la sculpture, du moulage et de la terre cuite. 
Tout ce qui est relatif à l’ornementation d’un édifice 
religieux s’y trouve réuni, depuis la statue jusqu’au 
bas relief, de l'autel aux fonts baptismaux. C’est le 
mobilier liturgique dans son ensemble, avec le style de 
toutes les époques et l'iconographie spéciale qu'il exige. 
L'examen que j'ai fait de ces objets d'art industriel a 
été fort rapide, j'en conviens, inais il m'a vivement 
intéressé. 

M. Pierson fait de l’industrie en artiste et même en 
archéologue, car il tient à observer fidèlement les prin- 
cipes et pour cela, cherchant à s’instruire, il étudie les 
auteurs les plus recommandables et consulte volontiers 
les hommes les plus compétents. Nous lui garantissons 
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qu’en se maintenant dans cette voie il est assuré d’un 
brillant avenir. Aussi notre concours lui est-il sincère- 
ment acquis et nous serons heureux d'accroître sa 
clientèle en faisant l'éloge de ses produits. Le clergé a 
besoin d’être renseigné exactement sur les maisons où 
il s’approvisionne. 


X,. — VERDUN. 


Notre première visite a été pour le musée, situé à 
l'hôtel de ville, dans un local beaucoup trop étroit, en 
sorte que les objets sont entassés les uns sur les autres 
et qu'un classement devient dès lors bien difficile. Mais 
c'est là le moindre défaut : l’absence de catalogue est 
autrement grave et les explications apposées sur cha- 
que pièce sont généralement insuffisantes, 

Ceci dit, je note au vol dans le musée de Verdun: 
une roue en bronze, de l’époque gallo romaine, pro- 
venant de Niederbroun ; des tuiles plates, coiffées d'un 
chapeau à ouvertures latérales, dont l'usage ne se com- 
prend pas aisément ; de beaux restes du xm° siècle, 
tels que clefs de voûte, chapiteaux, culs-de-lampe, etc.; 
de nombreux débris de l’abbaye de St-Vanne, recons- 
truite au xv° siècle, ainsi que l’atteste cette inscription 
gravée sur la tombe d’un de ses abbés : 

« Cy gist feu de digne mémoire monsigneur Estienne, 

« bourgeois de Pont à Mousson qui jadis, estant abbé 
« de céans, fist commancier, faire et décorer ceste pré- 
« sente église 

« jusques au portal de la court et trespassait de cest 
« siècle le xxu° jour du mois de mars 

« l'an mil quatre cens cinquante deus, prieys Dieu 
« pour l’ame de luy » 
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Au point de vue du costume ecclésiastique, il est im- 
portant de noter ces deux particularités : le manipule 
et l’étole n’ont pas de croix, malgré un usage cons- 
Vant qui remonte au moins au x‘ siècle et l’aube est 
garnie d'une pièce ou parement (1), à l'effigie de l'aigle 
de S. Jean et au nom de l’évangéliste; la crosse, 
posée en pal derrière l’écu, a la volute tournée en 
dedans. 


Sur une cheminée peinte, du xvr° siècle, est sculp- 
tée la légende de sant Hubert entre deux figures 
allégoriques ; nous attribuons à la même époque un 
retable où sont figurés debout, de gauche à droite, 
saint Augustin, sainte Elisabeth, sainte Anne et la 
Vierge, saint François d'Assise. 

Nous avons remarqué en particulier une très belle 
tête de Christ, du xm° siècle et, de la fin de cette 
même période, une tête tiarée, qui pourrait bien être 
celle de saint Pierre : la tiare, basse et conique, est 
ornée, à la partie inférieure, d’un orfroi gemmé et perlé, 


(1) Mgr Chevalier m'écrivait récemment : « J’ai remar- 
qué, dans votre Trésor de Monza, ce que vous dites des 
aubes parées. Vous ne serez donc pas fâché d'apprendre que 
les aubes et les amicts parés se sont portés à St-Martin de 
Tours jusqu’à la révolution, comme nous le savons par une 
dissertation historique sur les rites de cette église, impri- 
mée au xvin siècle. « L’anict et l'aube, dit l’auteur, sont 
« parés de pièces d’étoffe, pareille à celle des ornements ; 
« elles sont attachées, l’une sur l’amict, deux aux extré- 
« mités de l’aube, par devant et par derrière et deux autres 
« au bout des manches ». Ces deux dernières pièces étaient 
sans doute un souvenir de la fesse de Saint-Martin. J'ajou- 
terai que l'usage des aubes avait été conservé à St-Martin, à 
vêpres et à matines ». 
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qui se reproduit verticalement ainsi que sur les deux 
côtés ; l'intervalle entre ces orfrois est filigrané. 

Parmi les objets de petite dimension il importe de 
signaler : le peigne en ivoire historié, donné, dit-on, 
par l’empereur saint Henri à l’abbé de Saint-Vanne en 
1024 ; un autel portatif, daté de 1498; un curieux 
ostensoir du xvu* siècle ; un charmant livre d'heures 
du xv°, qui captive par la finesse de son exécu- 
tion; enfin une importante collection de médailles. 
Malheureusement tous ces objets se voient très diffici- 
lement, parce qu'ils sont placés dans des vitrines 
mal éclairées et dont le gardien n’a même pas les clefs 
pour remplacer le conservateur absent. 


En montant de la Basse Ville à la cathédrale, on 
rencontre, chemin faisant, appliquée à une maison, une 
Vierge des débuts du xiv° siècle, indice de la dévotion 
privée. Le chevet de l'édifice se présente aussitôt : il 
est imposant. À la partie inférieure des contreforts, 
qui date du xu° siècle (1), sont sculptées en haut relief 
les trois scènes de la tentation d'Adam et d'Eve par le 
serpent, l’offrande de Caïn et d’Abel, la dernière seule 
agréée par Dieu et au milieu, l'Annonciation, qui a dü, 
en conséquence, être le vocable primitif de l’église. 
Actuellement, depuis le Concordat, c'est l’Assomption, 
mais on sait qu'autrefois, avant que cette fête se fût 


(1) Viollet-le-Duc, dans la Table de son Dictionnaire 
d'architecture, t. X, consacre à Verdun cette énumération : 
« Abbaye de Saint- Vane, porte, xure siècle (VII, 457) ; Cathé- 
drale, abside, xirr° (1, 209) ; base, xnr* (II, 148); crypte, 
x1® (1, 210) ; transept double, xrr° (IX, 236) ; Citadelle, fenê- 
tre, xnr° (v, 406). 
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généralisée, l’Annonciation était seule titulaire des 
édifices religieux dédiés à la Vierge, témoin le dôme 
d'Aix-la-Chapelle, qui a aussi subi une substitution 
anormale. 


La cathédrale a été modernisée au siècle dernier, 
mais d'une façon assez intelligente, à tel point qu'une 
restauration en serait très facile, les grandes lignes de 
l'architecture n'ayant pas été touchées. Nous admirons 
le baldaquin, copié sur celui de Saint-Pierre de Rome ; 
l'effet en est majestueux, mais il manque au-dessus 
une coupole pour lui donner de l'air et de l'espace. 
Nous espérons bien que, sous prétexte d’unité, on ne 
le détruira pas, pour le remplacer par un autre d’un 
goût aussi équivoque que celui de Nevers. 


La cathédrale de Verdun offre cette particularité 
qu'elle a deux transepts et deux absides opposées, 
l’une à l’orient et l’autre à l'occident: l’abside occiden- 
tale est coupée par les grandes orgues. Est-ce bien 
leur place, et convient-il qu’un autel soit ainsi abrité ! 
Un cas identique se présente à la cathédrale d'Albi. 


Le cloître, établi au midi, comme l'exige le symbo- 
lisme traditionnel, claustrum diligit austrum, n'a que 
trois côtés, au lieu des quatre habituels. Commencé à 
la fin du xxrr° siècle, il n’a été terminé qu’au début du 
xvi, qui l’a décoré en style flamboyant. Il n’y a pas 
seulement des fenestrages à la partie extérieure, mais, 
chose fort rare, encore dans certaines travées à l’inté- 
rieur, où ils sont appliqués contre le mur de clôture, 
ce qui compose une ornementation des plus élégantes. 


Dans ce cloitre, il importe de ne pas omettre 
l'examen d’un groupe du xiv° siècle, qui figure la Pré- 
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sentalion de l'Enfant Jésus au temple et l’accueil tou- 
chant qui lui est fait par le vieillard Siméon. Peut-être 
n’en aurlons-nous pas parlé ici, car son exécution n'est 
pas des meilleures et son iconographie n’a rien de sail- 
lant; mais, dès lors qu'il a reçu, dans la Revue du 
Musée eucharistique (1), une interprétation des plus 
étranges, il est de notre devoir de protester contre un 
faux mysticisme, absolument inconnu au moyen-âge et 
qui a pour base fondamentale la rêverie et l’igno- 
rance. 

La cathédrale demanderait une étude minutieuse, 
qu’il faut ici esquisser à grands traits. Les bas-côtés 
sont du xin° siècle et l’on remarque, au point de vue 
architectural, qu’à chaque pile la colonne centrale est 
cylindrique, tandis que les deux qui l’accompagnent 
sont à pans coupés. Le xiv* a élevé la grande nef. Le 
xvi* a sculpté, sur les contreforts d’une chapelle au . 
nord, une série de chapelets, d’un haut intérêt pour 
l’histoire de cette dévotion populaire. Ils sont disposés 
de diverses façons, de manière à former des dizains, 
des étoiles, des roses ; tantôt ils partent d’un cœur 
qu'ils entourent, tantôt ils sont tenus par la Vierge 
elle-même, un apôtre ou deux anges, pour exprimer le 
but de cette prière, qui est la glorification de Marie au 
ciel et sur la terre et aussi son origine, car la Vierge a 
récité le chapelet, vulgarisé ensuite par l’apôtre saint 
Barthélemy (2). Chaque chapelet comprend cinq dizai- 
nes : les Ave sont séparés par des grains de différentes 


(1) 1884,p. 38-45. L'article est accompagné d’une excellente 
phototypie. 
(2) Bullet. mon., 1871, p. 418. 
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formes que les inventaires disent en orfèvrerie et, 
comme ils sont enfilés, on voit une houppe à chaque 
extrémité, car le type est le droit, qui fut longtemps 
en usage et non le rond où en couronne, qui a prévalu 
depuis (1). 

La crypte a été supprimée au siècle dernier, afin 
d'abaisser le chœur. Il en reste cependant, près du 
transept méridional, une partie, longue de deux tra- 
vées, qui a dû être voûtée à la façon romaine, c’est-à- 
dire avec arêtes ; la construction remonte à la fin du xi* 
siècle (2), les feuillages des chapiteaux rappellent ceux 
de saint Hilaire de Poitiers. Le chevet droit est percé 
d’une fenêtre qui ne donne pas la clarté nécessaire, 
mais il en existait une autre sur le côté : elle a été con- 


(1) X. Barbier de Montault, Un tableau de l'abbaye de 
Fontevrault, Angers, 1879, p. 15 et suiv. 

(2) Elle appartiendrait à la cathédrale primitive , sur 
laquelle je trouve ce renseignement dans les Analecta juris 
pontificii,t. XXVII, col. 1185 : « Saint Léon IX, retour- 
nant du concile de Reims, en 1049, passa à Verdun, un in- 
cendie venait de détruire la ville et la cathédrale même. Par 
le diplôme Officii nostri, 7 des calendes de novembre 1049, 
le pontife confirma les prébendes des chanoines et leurs 
biens. La bulle se trouve dans le Bullaire romain de Cocque- 
lines, tome [, page 365. Nous nous contentons de rapporter 
l'Epitome bullarii de Guerra : « Regressus Leo a Rhemensi 
« concilio, contigit ut hospitaretur Virduni fueritque maxi- 
mopere motus excidium ejus urbis videns a tyrannorum 
sævitia factum per incendia, qui ignis nec ipsi ecclesiæ 
sanctæ Mariæ pepercit. Ex quo incendio etiam chartæ 
præbendarum canonicalium fuerunt absumptæ. Rogatus 
ergo a canonicis Leo, confirmat omnes præbendas et bona 
ecclesiæ quæ hic recensentur exactissime, VII kalendas 
novembris 1049 ». | 
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damnée par l'adjonction de la salle capitulaire. Les 
murs et la voûte ont été peints au xv° siècle : on y dis- 
tingue Marie enfant, gravissant les degrés du temple, 
la Visitation, l’Annonce aux bergers et la Nativité ; au 
chevet, la Crucifixion et, à la voûte, le Jugement der- 
nier. À cette scène, le Christ, assis sur l’arc-en-ciel, 
montre ses plaies ; à sa droite, est un lis, symbole de 
miséricorde et, à sa gauche, le glaive de la réproba- 
tion. Les anges sonnent de la trompette et aussitôt, 
de toutes parts, les morts sortent de leurs sépulcres. 
Le donateur, à genoux, un chanoine sans doute, accom- 
pagne la première scène. Sur l'arc doubleau sont ré- 
pétés, en gothique carrée, les monogrammes des Noms 
de Jésus et de Marie, IHS MA. 

La salle capitulaire est un bel édifice, à deux nefs, 
élevé au xur° siècle. Il est fâcheux qu'elle ne serve 
qu’à mettre en dépôt les bouquets de fleurs ; la crypte 
n’est pas mieux traitée, puisqu'on l’a transformée en 
décharge. Sur le côté existe une porte romane, qui 
donnait accès dans le transept: elle a été peinte. Le 
moyen-äge aimait la couleur : soyons comme lui. 

Près de la porte d'entrée, percée dans le mur septen- 
trional, est placé un bénitier, d’une forme élégante. Du 
pied carré s'élance la tige, coupée par un nœud et 
tapissée de feuilles d’acanthe ; le dessous de la vasque 
estgodronné et son pourtour présente, suivant le style 
adopté par la Renaissance, des bucrânes soutenant des 
encarpes que surmontent des têtes d'anges ailées : c’est 
à la fois simple et de bon goût. Les festons et les anges 
signifient certainement la joie céleste ; mais qu'expri- 
ment ces crânes décharnés, souvenir des sacrifices 
païens ? Nous n’en saisissons pas le sens, s’il yen aun; 
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peut-être n'est-ce qu’une réminiscence classique de la 
part de l’artiste ? 

Une des chapelles septentrionales renferme deux 
objets d’art : un retable et un vitrail. Le retable, 
sculpté en marbre, date de 1525; ïl fut offert par la 
piété de deux frères, les chanoines de Musson. 

Le vitrail porte la signature du peintre verrier, 
Michel Ferry, dont le monogramme est répété en plu- 
sieurs endroits, et le millésime de 1633 : 


Micuaez Ferry Fecir 
ANNO S (1). mpcxxxin 


La fenêtre est divisée, dans le sens de la hauteur, 
en trois zônes, qui mettent en parallèle les deux Testa- 
ments. En bas, David, au retour d’une expédition, 
prend dans letemple les pains de proposition pour nour- 
rir ses soldats affamés ; Caïn et Abel font à Dieu leur 
offrande symbolique ; au milieu, la récolte de la manne 
correspond à la multiplication des pains dans le dé- 
sert ; enfin en haut, lesacrifice d'Abraham fait pendant 
à la Pâque, célébrée par le Christ et ses apôtres, qui 
tous tiennent un bâton à la main. 


Les maisons canoniales, à Verdun comme ailleurs, se 
groupèrent autour de la cathédrale. Il en reste une, rue 
de la Belle-Vierge, n° 18. La construction remonte au 
xvi* siècle et cependant, fait étrange, les éléments de 
la décoration sont presque entièrement empruntés au 
moyen-âge. Ainsi dans la cour, qu’entourent, sur deux 
côtés seulement, deux étages de galeries superposées, 


(1) Salutis. 
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des colonnes, par leur base pattée et leur chapiteau à 
crochets, rappellent l’époque de transition. Au-des- 
sus d’une fenêtre, on lit l'inscription suivante, en beaux 
caractères romains : IACOBVS DE MVSSONO ANNO 
M'CCCCC'XXV. C'est le même personnage qui, 
avec son frère, a donné à la cathédrale le retable men- 
tionné plus haut. 


L’évêché est un vaste édifice du xvi‘ siècle, bâti 
d’un seul jet, dans une situation exceptionnelle : ses 
deux terrasses et son jardin dominent la ville entière. 
Les appartements, tous de plain-pied, sont reliés au 
séminaire et à la chapelle par une galerie, qui devait 
servir à exposer des objets d'art, surtout des tableaux : 
ils ont tous cette ampleur et cette élévation qui donnent 
à l'ensemble, justement nommé palais, un caractère 
vraiment princier. 

La collection des portraits des évêques est assez 
complète et c’est avec plaisir que nous avons vu, au- 
dessous de chacun d'eux, ce qui ne se pratique guère 
ailleurs, le nom et les dates extrêmes de l’épiscopat. 
Les armoiries sont sommées de la couronne princière, 
placée entre une épée et une crosse, pour indiquer le 
double pouvoir spirituel et temporel. L'abbaye de 
St-Vanne faisait mieux : elle mettait une crosse en 
pal, pour exprimer sa juridiction ordinaire ou plutôt 
son exemption de l'autorité diocésaine et, en sautoir, 
une clef et une épée, symbolisant son pouvoir d'ouvrir 
les cieux et de rendre la justice. Au musée de la ville 
est conservé un beau spécimen, sculpté sur pierre, de 
ces armoiries seigneuriales. | 

X. BARBIER DE MONTAULT 
Prélat de la Maison de Sa Sainteté. 
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NÉCROLOGIE 


M. LE COMTE EDMOND DE MARTIMPREY DE ROMÉCOURT. 


C'est toujours avec une peine sincère que nous 
voyons la mort enlever l’un des membres de notre 
Société, mais nos regrets sont particulièrement vifs 
lorsqu'il s’agit d'un confrère dans la fleur de l’âge, 
également apprécié pour son zèle intelligent et son 
dévouement, et dont les premiers ouvrages, déjà 
excellents en eux-mêmes, en promettaient pour l’ave- 
nir une série plus importante encore. 

M. le comte Edmond de Martimprey de Romécourt, 
décédé le 8 septembre, était âgé de 33 ans. Bien qu’il 
ne fût pas doué d’un tempérament robuste, la mala- 
die qui l’a emporté ne s’est déclarée que peu de mois 
avant d'aboutir à une issue fatale, surprenant et affli- 
geant par sa rapidité tous ceux qui avaient pu appré- 
cier les qualités du cœur et de l'esprit . de notre 
confrère, la rare élévation de ses sentiments, et cet 
amour du vrai et du juste qui le distinguait à un si 
haut degré. 

Dès son enfance, M. de Martimprey avait eu le goût 
des études historiques et archéologiques ; il ne 
s'y adonnait toutefois avec assiduité que depuis un 
petit nombre d'années, car il avait cru d’abord que sa 
santé lui commandait de prendre beaucoup de mouve- 
ment physique et de s'éloigner des occupations séden- 
taires. Dans la suite, obligé à plus de repos, il entre- 
prit ses beaux travaux sur les environs de Blämont, 
sa résidence, et fit, dans nos Archives départementales, 


RL] 


de longues recherches qui l’amenèrent à composer 
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l'histoire de l’abbaye de Haute-Seille, publiée dans 
nos Mémoires de 1887, et celle, bien plus considérable, 
des sires et des comtes de Blâmont, dont nous avons 
récemment entendu la lecture et voté l'impression. 

Notre confrère avait épousé l’une des filles de M. le 
baron de Landre et passait une partie de l'été dans son 
château de Ludres, où il est mort ; il laisse deux filles ; 
la perte d'un fils, encore au berceau, fut pour lui la 
cause d’une peine profonde. 

Voici la liste des publications de M. E. de Martimprey : 


L'abbaye de Haute-Seille, dans les Mémoires de 
1887, p. 86-136, 8 pl. ; aussi tiré à part. 

Note sur la famille du Châtelet, dans le Journal de 
1888, p. 65-67. 

Régnier, duc de Massa, et sa famille, dans le même 
recueil, p. 184-135. 

Note sur le Perthux d’Estaye, dans le Journal de 
1889, p. 24. 

Les sépullures sous tumulus de la Nagquée, dans les 
Mémoires de 1889; tiré à part. 

Les sires et les comtes de Blämont, à paraître dans 
les Mémoires de 1890. 

Il convient d'ajouter que le Musée lorrain doit à 
l'initiative et à l’obligeante intervention de M. de Mar- 
timprey d'avoir pu acquérir, dans des conditions très 
avantageuses, divers objets intéressants, tels que la 
plaque de foyer aux armes d'H. de Béthune, évêque de 
Verdun. Notre regretté confrère a donné une autre 
remarquable plaque de foyer, du xvr° siècle, aux ar- 
mes du Saint-Empire, avec l’écu de Salm, en guise de 
marque de fabrique (V. Journal, 1889, p. 120). 


Léon GERMAIN. 
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M. THiéry. 


Nous recevons de notre confrère M. L. Lallement la 
notice suivante, qu’il a fait paraître dans un des jour- 
naux quotidiens de Nancy, et que nous nous empres- 
sons de reproduire : 


_ Encore une de ces physionomies originales, — si nom- 
breuses autrefois dans notre cité, — qui vient de disparaître 
et dont nous voudrions au moins conserver le souvenir. 

M. Jean-Baptiste-Félix Thiéry, né à Nancy le 30 août 1803, 
est mort le 13 juillet, dans sa 85° année. Lui et sa femme, 
née Solet, appartenaient à d'anciennes familles de la cor- 
poration des maîtres maçons de Nancy, dont il conservait 
religieusement plusieurs lettres de maîtrise. Il avait été 
lui-même un entrepreneur de bâtiments fort occupé depuis 
1825, époque où il avait pris la suite des affaires de son 
aïeul paternel, jusqu'en 1849, époque où il cessa sa profession, 
après y avoir acquis une fort belle aisance, pour se livrer 
uniquement à son goût dominant : la passion des livres et 
des objets d’art lorrains. 

Son début dans la carrière avait été des plus modestes, En 
se promenant sur la place Mengin, il y avait acheté, aux 
étalages des bouquinistes, plusieurs volumes dépareillés des 
Mémoires de l'Académie de Stanislas. Trouvant plaisir et 
profit à leur lecture, il en avait complété la série, déjà 
considérable alors. L’appétit était venu en mangeant, comme 
on dit ; et l’ancien entrepreneur avait été si heureux dans 
ses acquisitions qu'il avait réuni, en quelques années, une 
des plus complètes collections d'ouvrages sur la Lorraine 
et de cuivres originaux gravés par notre inimitable Callot. 
Aussi son nom est-il déjà fréquemment cité, et dans le 
Catalogue raisonné des collections lorraines de M. Noël, 
publié en 1851, et dans la seconde partie des Recherches de 
M. Meaume sur la vie et les ouvrages de Jacques Callot, 
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qui ont paru en 1860. M. Meaume allait souvent consulter 
M. Thiéry sur le catalogue magistral qu'il composait de 
l'œuvre du graveur lorrain ; et M. Thiéry avait étudié de si 
près ses richesses qu’il put fouruir à l’éminent iconographe 
une foule de détails curieux et d'observations précieuses 
recueillies dans son livre. 

M. Thiéry s'était formé lui-mème à ces etudes si 
attrayantes ; il n'avait pas fait ses humanités, et il n’en 
était pas moius devenu un lotharingiste de première force. 
Il ne composa aucun ouvrage, et c'est avec une grande 
modestie qu’il révélait ses connaissances dans la conversation, 
avec une précision et une sûreté d’érudition qui étonnaient 
les plus instruits. Il laisse la plus riche collection d'ouvrages 
sur la Lorraine qui ait été formée depuis celles de M. Noël 
et de l’abbé Marchal. La bibliothèque de M. Thiéry est par- 
ticulièrement remarquable par le bel état des ouvrages, 
leur conservation, leurs reliures. 

On lui a parfois reproché d’étre jaloux comme le gardien 
du jardin des Hespérides. Pourtant il se faisait un plaisir 
de montrer sa collection à ceux qu'il jugeait dignes de 
l’apprécier. Mais, pour prévenir les indiscrétions, il avait eu 
soin d'écrire au frontispice de sa bibliothèque, en caractères 
fort apparents : 


JE NE PRÊTE NI NE CÈDE RIEN. 

Et, sur ses cartons bien-aimés, il avait placé une vignette 
amusante, gravée par son fils, sur laquelle était représenté 
un personnage armé d’un gros bâton, prêt à défendre un 
carton de gravures contre un autre personnage qui s’en 
approchait ; la légende portait ces mots : 

SI TU TOUCHES, JE TOUCHE! 

Le vénérable bibliophile a exprimé le vœu que sa splendide 
collection, — comprenant, outre les livres, des tableaux, 
des gravures, des médailles et quantité d’autres objets d'art 
de grande valeur, notamment un surtout de table en terre 
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de Lorraine, exécuté par Cyfflée, — ne soit point dispersée. 
Sa famille, nous le savons, respectera cette volonté dernière. 
Louis LALLEMENT. 


M. Jean-Baptiste Thiéry-Solet faisait partie de la 
Société d'Archéologie depuis 1857. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


Par M. DE Monts0tE, boucle en bronze et un fer de 
lance trouvés à Bathelémont-les-Bauzemont. 

— Par M. ZEIzrer, empreinte en cire de la famille 
Ludwig Truchsess von Reinfelden. 

— Par M. ne Marsy, président de la Société fran- 
çaise d'archéologie, médaille frappée pour le Congrès 
archéologique d'Evreux, 1889. 

— La Ville de Nancy, médaille de tir, Fêtes du Cen- 
tenaire 1789-1889. 

— Par M. Guyot, contrôleur principal des Douanes, 
marmite en fer (moyen âge) trouvée à Flabeuville, près 
Longuyon ; gond de porte en pierre (gallo-romain) 
trouvé à Villancey, près Longuyon. 

— Par M. Charles DescnamPs, adjoint au maire de 
Jarville, éperon (xvn° siècle) trouvé à Ludres. 

— Par M. l'abbé Fazer, curé à Mars-la-Tour. mon- 
naie romaine en argent de Faustine jeune. 

— Par MM. Corner, entrepreneurs à Mars-la-Tour, 
grande taque de cheminée, ayant 1 "25 de hauteur et 
0 95 de large, représentant plusieurs saints, encadrée 
d’une arcature gothique. 

— Par M. Taouas, aubergiste à Saint-Sauveur, hache 
mérovingienne trouvée dans les fouilles faites dans le 
cloître de l’ancienne abbaye de Saint-Sauveur. 
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— Par Madame Huin, faux de guerre (?), ayant 1"65 
de longueur, trouvée à Auzainvilliers, canton de Bul- 
gné ville (Vosges). 

( Voir la suile au n° de novembre). 
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ACQUISITIONS 


PROVENANT DE LA DÉMOLITION DE L'ÉGLISE DE MAXÉVILLE (À). 

Vitraux. — Quatre grands panneaux représentant 
sainte Barbe, saint Martin, sainte Magdeleine et l’auge 
Gabriel, dans la scène de l’Annonciation ; armoiries de 
la famille de Lenoncourt, qui se trouvaient à la partie 
supérieure des vitraux, provenant de la fenêtre du 
chœur. — Saint Nicolas (2 représentations différentes); 
Christ en croix, au bas saint Jean-Baptiste et saint Jean 
l’évangéliste; armes de Lorraine (René Il); armes de 
Lorraine simples, et fragment des armes de Bar 
(fenêtres de côté). 

Pilier à chapiteau carré, qui se trouvait à l'entrée et 
qui supportait le mur de la tour. Petites colonnes enga- 
gées avec chapiteaux octogones ornés d'écussons, l’un 
aux armes de Lenoncourt; clés de voûte aux armes 
de Lenoncourt et à la croix de Lorraine ; fonts baptis- 
maux de forme octogonale et pierre tumulaire de dac- 
ques Maire-Mengin et Alizon, sa femme (1567-1570). 


(1) Voir le travail de M. Léon Germain, publié dans les 
Mémoires de la Société : L'Eglise de Maxéville, où se 
trouvent décrits les objets mentionnés ci-dessus. 


Pour la commission de rédaction, le Président : CH. GUYOT. 


7 Nancy. — Imprimerie de G. Crépin-Leblond, Passage du Casino. 
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La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
143 Décembre 1889, à deux heures un quart. — 
Ordre du jour. — M. Favicr, Rapport sur la publica- 
Lion des Invontaires des ducs de Lorraine. — Lectures : 
M. de Souhesmes, Une exeursion à Pierrefort. — 
M. Lallemand, Mont-Saint-Marlin et Quincy; nouvelle 
hypothèse sur l'emplacement du castrum Vabrense el 
de la villa Ursioniïs. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 
Séance du 9 aout 1889 


PRÉSIDENCE DE M, CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de lu dernière séance est lu ct 
adopté. 
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Admissiors de membres titulaires. 


Sont admis e2 qualité de membres titulaires : 

Mile Madeleine Buvignier-Ciouût, à Verdun (Meuse); 
M. Maurice de Vienne, commandant au & d'artillerie, 
à Nancy ; M. le docteur Wollran, directeur des archi- 
ves, à Metz ; M. Ilenri de Sint-Hillier, sous-licute- 
nant au 1S chasseurs à cheval, à Epinal. 


M. Léon Germain est délégué par la Société pour la 
représenter an Congrès de la Fédération des Sociètcs 
d'Archéologie et d'Histoire de Buigique. 


IH est donné communication des programmes des 
concours ouverts, pendant lannce AR89-1890 , par 
l'Académie des lettres, sciences, arts ct agriculture de 
Metz ; par la Socicté des Ctudes historiques (prix Ray- 
mond) ; et par la Société archéologique du Midi ce la 
France. 


La Société vole une souscription de 59 franes pour 
la statue de Jeanne d'Arc à élever à Naucv. 
Communication du Président. 


Le Président donne lecture d'une circulaire éma- 
nant de la Société archéologique et historique du 
Limousin, deinandant le concours des membres de la 
Societé pour établir un inventaire de l’œuvre dues 
ancicns peintres émaulleurs de Lunoges. 


_ Ouvrages offerts à la Société. 


Rambervillers pendant la Révolution, px A. Four- 
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nivcr; Nancy, Be.ger-Lovrault, 1889, in-8° de 43 
pages (don de l'auteur). 

Les bijoux gothiques de Kertch, par le baron J. de 
Baye ; Paris, Loroux, 1888, ia-8° de 10 pages (don 
de l’auteur). | 

Les Armoiries de Saint-Qairin, par M. Léon Ger- 
main ; Nancy, Crépin-Leblond, 1889, in-8° de 3 pages 
(don de l’auteur). 

Froville, par M. Féon Germain ; Nancy, Sidot, 
1889, in-8° de 15 pages (don de l’auteur). 

L'Auvergne, par M. Ambroise Fardieu ; Le Puy, 
Marchesson, s. d., in-16 de 328 pages (dün de lau- 
teur). 

Les ‘lerres d'Empire, notes pour servir à la statis- 
tique religieuse du diocèse de Metz, par M. A. Benoit ; 
Metz, Ballet, 1888, in-8° de 86 pages (don de lau- 
teur). 

Jeanne d'Arc à Saint-Nicolas, par M. G. de Braux ; 
Nancy, Grépin-Leblond, 1889, in-8° de 8 pages (don de 
l'auteur). | 

Les frères Anguier, par M. Armand Sanson ; Rouen, 
Cagniard, 4889, in-8° de 110 pages (don de l'auteur). 

Recherches archéologiques sur {a Lorraine avant 
l'histoire, par M. F. Barthèlemy ; Nancy, Sidot, FS889, 
in-8 de 304 pages, avec planches (don de l'auteur), 

Les moines égyptiens, par KE. Amelineau ; Paris, 
Leroux, 1889, in-12 de xxK-380 pages, avec plan- 
ches (dou de l'auteur). 

apport sur le projet de crcalion de cours préjara- 
Loires au commerce, par Th. Pelii ; Nancy, imp. Nan- 
‘csienne, 1889, in-8” de 51 pages (dou de l’auteur). 
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Bulletin du comité des travaux historiques et scien- 
tifiques, séance du 21 novembre 1888 (1). 

Revue de la Société des études historiques, tome VI 
(2° partie), année 1889. 

Bullettino della commissione archeologica comu- 
nale di Roma, juin 1889. 

Aémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 
tome X, 1889. 

Bulletin archéologique du comité des travaux his- 
loriques et scientifiques, 1889, n° 1. 

Revue de lhisloire des religions, janvier à juin 
1889. 


Lectures. 


Le Président termine la lecture du travail de M. de 
Martimprey, intitulé : Les sires et les comtes de Blä- 
mont. La Société vote l'impression de ce travail dans 
ses Mémoires et nomme pour former la commission de 
révision MM. de Rozières, Léon Germain et Charles 
Guyot. 

Le commandant Larguillon donne lecture de son 
travail sur J.-J. Thorelie, travail destiné au Journal. 

M. Léon Germain donne lecture de son travail sur 
les dessins de Jean et de Joseph Richier, de la collec- 
tion Bonnaire, travail destiné également au Journal. 


(1) Ce numéro rond compte du travail de notre confrère 
M. Hallant relatif aux documents militaires inédits. 
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MÉMOIRES. 


UN PLAN EN RELIEF DE LA VILLE DE NANCY A NOTRE-DAME 
DE LORETTE, EN 1098. 


Les maux que la Lorraine a endurés au xvur siècle 
sont légendaires. La ville de Nancy en a eu sa large 
part, et il serait difficile de dire lequel des deux fléaux 
de la guerre ou de la peste a été le plus terrible pour 
elle : de la guerre incessante qui la faisait changer de 
domination à chaque instant, ou de la peste qui fit tant 
de ravages qu'on l’a surnommée la « grande peste ». 

S'il est vrai que les malheurs développent les senti- 
ments religieux, il est bien naturel de voir les Nan- 
céiens du temps de Charles IV donner souvent des 
preuves éclatantes de dévotion à la Vierge. 

L'abbé Guillaume, dans une plaquette, Nancy, ses 
vœux à Marie (1), a traité cette question au point de 
vue mystique, mais plus encore au point de vue histo- 
rique. | 

Dans l’espace de quinze ans, la ville de Nancy a fait: 
un vœu à N.-D. de Bonsecours (1631) ; un vœu à N.-D. 
de Lorette (1633); un pèlerinage à N.-D. de Benoîte- 
vaux (1642) ; et enfin un vœu à N.-D. de Sion (1646). 

Les documents (2) que l'abbé Guillaume a analysés 


(1) Appendice à l'histoire du culte de la très Sainte 
Vierge en Lorraine. 

(2) Ceux qu’'intéresse l’histoire de Nancy seront sans 
doute, comme nous, d'avis qu'il y aurait lieu de s’informer 
si ce plan se trouve encore dans le trésor de N.-D. de 
Lorette, et, dans le cas d’une réponse affirmative, d'en 
demander un moulage ou au moins un dessin. 
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dans sa brochure, au chapitre du vœu à N.-D. de 
Lorette, nous offrent un double intérêt ; on y trouve 
des notes curieuses pour l'histoire de l’art en Lorraine, 
et la description d'un plan en relief de la ville de Nancy 
au milieu du xvu° siècle. 


Le 3 septembre 1633, les conseillers de ville avaient 
fait vœu d'envoyer à N.-D. de Lorette « leur ville d’ar- 
gent de la valeur de cent écus ». C'est seulement vingt- 
cinq ans plus tard que l’on put accomplir ce vœu. 


On avait cependant, dès le 20 novembre suivant, 
signé avec César Foulon, marchand sculpteur, un traité 
par lequel il s’engageait à exécuter le plan en relief de 
la ville, d’après les avis des sieurs Callot, graveur, ei 
Drouin, sculpteur. Le travail devait être livré aux fêtes 
de la Pentecôte de l’année suivante; mais en 1644 
Foulon était mort sans avoir mis la dernière main à 
son œuvre : il s'était engagé à la légère ; les frais d’exé- 
cution avaient dépassé ses calcuis et il ne s'était pas 
pressé de terminer une opération trop onéreuse. 

Le 6 février 1646, on dut passer un nouveau traité 
avec un autre artiste, François Patena, pour l’exécu- 
tion du vœu, d’après un nouveau modèle préparé par 
Drouin. Le texte de la délibération et celui du traité, 
dit M. Guillaume, doivent étre rapportés dans leurs 
passages les plus saillants. Et en eflet, comme ce pro- 
jet de plan, plus heureux que le précédent, a pu être 
réalisé, nous avons cru utile d'en donner aussi la des- 
cription (1). 


(1) Empruntés aux Archives de la ville de Nancy. 


Délibération du Conseil de ville, du 6 février 1646. 


Four satisfaire au veu fuit cn l’année 1633 au nom de la 
ville de Nancy, d'envoyer à Notie-Dame-de-Lorette ure 
table d'argent représentant ladite ville, Messieurs du Conseil 
d’icelle veuient et entendent : 

Que ladite table soit d'une pièce d'argent fin, poinçon de 
Paris, fourni aux frais de la ville de Nancy ; soit plus 
longue et plus large d’un demi pouce que le cadre qui l’en- 
vironnera afin que la table x estant posée par derrière 
tienne plus ferme et qu'aucun joinct ne soit veu entre la 


table et le cadre : 
Que ladite table aura de longueur trois pieds dans œuvre 


et de largeur un pied cinq poulces aussi dans œuvre, y 
comprins le demi poulce de plus qu’au cadre et les deux 
poulces qu’il faut de vutde en tour, en droit de ladite table 
dans lequel vuide seront figurés quelques paysages qui 
peuvent être veus selon le poinct de veue ; 

Que sur la même table d’argent seront représentées les 
deux villes de Nancy en perspective et ciselées avec le plus 
de relief qu’il se pourra comme aux:si la circonvallation des 
bastions, courtines, fossez, contrescarpes, ravelines et demy- 
iunes d’alentour et ce qui s’y trouve de plus remarquable 
comme portes, guérites et autres choses semblables ; 

Que les rues tant de long que de travers, les places, 
églises etautres bastiments deremarque desdites villes seront 
aussi représentés sur ladite table avec semblables re- 
liefs et perspective, et pour lesdits bastunents communs, 
ils demeureront à la discrétion de l’ouvrier, pourveu qu'il y 
observe la perspective suivant le dessin du sieur Drouin, 
maitre sculpteur, mis ès mains dudit ouvrier auquel sera 
loisible néanmoins de diminuer le nombre des maisons 
communes des particuliers marquées audit desseing. 

Que les maisons, édifices, églises, clochers, quarts de 
rues, arbres, guérites et toutes autres choses qui doiven 
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être élevées (sous les bastions à cause du peu de tal- 
leu) seront droites et aplomb sur Ja ligne de base ou de 
la section sans avoir égard au racourcissement des rues, se- 
ront aussi particuliers dans l’enclos pour détacher du fond 
de la table, des bastiments et des places à raison de la hau- 
teur des clochers ; 

Que le cadre (ou doit être enchassée ladite table d'argent) 


sera de cuivre embouty, cizelé et relevé en demy bosse selon 
lo desseing dudit sieur Drouin en la partie droite où sont 


figurées deux testes de chérubins, et sera ledit cadre long et 
large à proportion de la table d'argent. Que ledit cadre sera 
doré d’or moulu, à la réserve des faces de vhérubins aux 
quatre coings et des chardons avec leurs feuillages qui 
doivent estra d'argent, poinçon de Paris, fourny par ladite 
ville, comme aussy les armes d’icelle et la table d'attente à 
mettre l'inscription du sujet du vœu suivant le désir de 
Messieurs et de la forme dudit desseing ; 

Que les armes de Nancy seront ciselées et blasonnées 
avec émail ou mastic selun les métaulx et couleurs d’icelles 
et le fond de la table d’attente sera émaillé de noir ou 
d’azur ou de mastic afin que l’escriture qui doit estre rele- 
vée dessus soit plus lisible. 

Qu'il y aura ung chassy de fer battu d’un pied pour cou- 
vrir le derrière du caëre de cuivre, lequel chassy sera limé 
et contourné selon la forme dudit cadré affin de juindre le 
cadre au chassy et arrêter entre deux Îla table d'argent re- 
présentant lesdites villes ; de plus 1l y aura contre ledit 
chassy quatre bandes de fer battu large d’un roulce y atta- 
chées avec des vis creuses pour supporter ladite table ; 

Que sur ledit chassy de fer seront posés et arrêtés tant 
ladite table d’argent que le cadre de cuivre et or par le 
moyen de quelques petites lames d'argent soudées derrière 
la mesme tahle et de plusieurs vis creuses qu'il conviendra 
faire pour rendre le tout bien ajusté et ferme, contre ledit 
chassy et les bandes de fer ; 
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Que ledit chassy de fer sera estamé et blanchy de mesme 
que les bandes affin que le cadre et chassy paroissent d'ar- 
gent et ou il sera trouvé à propos que l’ouvrier mettra deux 
anneaux de cuivre ou de fer doré pour pendre l'ouvrage de 
toutes les pièces susmentionnées, joinctes et unies comme il 
est mentionné cy dessus. | 

Que ledit ouvrage sera faict et achevé de tous points et 
avec les perfections et recherches de l’art requises et néces- 
saires, dans huit mois, àcompter du 1 mars prochain 1646, 
et ce à dire d'experts qui seront choisis rar Messieurs du 
Conseil de ville non suspects audit ouvrier. 


Malgré son engagement et peut-être pour des diffi- 
eultés semblables à celles qui avaient arrêté Foulon (1), 
Patena ne put livrer son travail qu’en 1658. 

Le trésor de N.-D. de Lorette ne perdit rien à atten- 
dre, car, si l’on en juge par les détails de l'accusé de 
réception que l’on va lire, l’œuvre de l'artiste nancéien 
étais digne de la capitale qui l'envoyait et du sanctuaire 
qui la recevait. 

Voici en effet la lettre qu’un des gardiens de la Sancta 
Casa écrivait le 6 novembre 1658, aux conseillers de 
ville de Nancy: | 

De Laurette, 6 novembre 1658. 


Messieurs, 

Je vous remercie de l'occasion que vous m'avez donnée 
d’estre tesmoing de la piété de vostre ville envers ce s. lieu. 
Monsieur Nicolas Lenoir, accompagné de Monsieur Henry- 
Joseph Sébastien, vostre députez, arriva icy dimanche der- 
nier &° du courant, apportant vostre ville de Nancy en ar- 


(1) La ville n'avait voté que 1600 francs « pour Îles 
facons et fournitures des choses portées es articles » du 
traité. 
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gent, pour prés?nter à nostre Dame en exécution de la pro- 
messe que vous on aviez faite et qui fut apportés icy par le 
P. Joseph Girardin, hermite, l'an 1633, le 15 novembre, et 
donnée par luv au sieur Estienne Delphini, custode de la 
Sainte Caze, en présence du P. Dominique Mathieu, l’un des 
postres. L'on a cherché catte promesse, mais n’aiant peu 
estre treuvée, on en a fait mention dans les acquits. Le len- 
demain qui fust le jour de $. Charles, les sus licts messieurs 
eurent la bonté de l’apporter en notre collège, où je la fis 
exposer durant deux heures à la veue de tous nos pères qui, 
ravis de la vaieur et de la beauté de cet ouvrage, besnirent 
plusieurs fois Dieu de vous avoir inspiré un si pieux dessein. 
Cependant Monsieur Sébastien eut le temps d’aller dire la 
messe dedans la Saincte Caze et Monsieur Le Noir d'y com- 
munier ; ce que fait, je fis porter vostre présent dans la 
chambre du gouverneur de cette ville, et le priay de le venir 
voier, et ledit présent y demeura jusques vers le soir. 


Apres cela, je la (la ville) fis reprendre et la rapporter 
dedans l’église, toujours en compagnie de mes susdits sieurs 
Sébastien et Le Noir, que je voulus estre présents à touttes 
ces cérémonies et fonctions qui redondent à la réputation 
de vostre ville et à l'honneur de vos personnes, en parti- 
culier. 


Aiant esté apportée dedans l’église, je la laissai durant 
une heure sur un gros banc qui est placé en face du S. Sacre- 
ment et de la Saincte Case pour donner loisir au peuple qui 
se treuvèrent pour lors dans l'église, d'accourir pour le 
regarder ; et je vous asseure qne tous admirèrent la délica- 
tesse et rareté de cet ouvrage, tellement que j’avois bien de 
la peine de respondre à tous ceux qui me faisoient mille 
questions et demandes touchant la ville de Nanci. Je satisfis 
pourtant à tous et les informai suffisamment de l'ancienneté, 
de la noblesse, de la force, de la richesse et importance de 
cette ville. 
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Après cela je fis porter le présent dans la Saincte Caze ; il 
fut mis sur l'autel où l'on dit li messe. LA se fist un si grand 
concours de peuple, que, contraint de céder la place à l’ar- 
dente piété de la multitude, je me retirai un peu et donnai 
lieu à chacun de satisfaire à sa curiosité et dévotion. Cepen- 
dant Monsieur Sébastien et Monsieur Le Noir se mirent à 
gencux devant l'image de nostre Dame et luy offrirent vostre 
présent par Ja lecture d’une formule que Monseigneur 
vostre esvesque leur avoit dressée. (‘ela fait, le présent fust 
porté dedans une sacristie où il demeura toute la nuict. 

Le lendemain, 5° du courant, jour du mardy, le présent 
fust consigne juridiquement et dans les formes ordinaires, 
aux custodes de la Saincte Caze, qui en firent leur receu (1), 
et ensuite ledit présent fut porté dans le trésor, où, en 
compagnie de tout plein d’autres riches présents, il fut 
placé en un lieu très beau et très éminent, où tous les 
peuples verront à jamais votre zèle pour l'honneur de Nostre- 
Dame. 

Au reste, je dois vous dire comme M. Le Noira faict tout 
ce qu'un homme d'honneur et de piété pourroit faire en 
ceste occasion, ce que je luy ay dit plusieurs fois ; il a 
apporté vostre présent aussi sain et en aussi bon estat comme 
s’il ne venoit que de sortir des mains de l’ouvrier. Je vois 


bien que ce n’a pas esté sans peine (2\. Je ne parle point de 
l'édification qu’il a donnée ici, par sa piété et bonne conduite 
qui a esté grande et sage. Il a eu M. Sébastien pour com- 
pagnon de ses soings qui s’est aussi pareillement comporté 
avec toute la sagesse, discrétion et prudence que je pouvois 
attendre en telles occasions ; il a desjà dit la messe quatre 
fois dans la Saincte Caze avec dessein d’achever la neuf- 


(1) Voy. le texte de ce reçu dans l’opuscule de M. Guil- 
laume, p. 39. nn 

(2) Allusion aux difficultés que fit la douane de Milan. | 
Voy. Guillaume, o. c. p. 32. 
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vaine si le temps leur permet ; après quoy ils partiront pour 


Rome. 
J'ai cru devoir vous faire le récit de ce qui s’est passé en 


cette rencontre, vous suppliant de continuer à me faire 
paistre l'occasion de vous témoigner que je vous suis de 
cœur, Messieurs, très humble très obéissant et très affec- 


tionné serviteur. — Lombard, Pénitencier de Rome (1). 


J. FAVIER. 


ACTE DE NAISSANCE DE CHARLES DE LORRAINE (DEPUIS 
CHARLES Ill), FILS DU PRINCE FRANCOIS DE LORRAINE 
(FRANÇOIS I‘'), ET DE CHRISTINE DE DANNEMARCK, D'APRÈS 
LA COPIE DES ARCHIVES DU PRINCE DE BAUFFREMONT COUR- 
TENAY, DUC D'ATRISCO. 


Les historiens lorrains ne sont pas d’accord sur la 
date de la naissance du duc Charles IIT ; la plupart, et 
Dom Calmet est du nombre, la placent au 15, les autres 
au 18 février 1548, sans justifier leur opinion. Nous 
n'avons trouvé aucune mention de cette naissance sur 
les registres des paroisses de Nancy ; mais une bonne 
chance avait fait retrouver, sur les registres de l’église 
de Châtillon-sur-Saône, un acte qui a bien les caractè- 
res de l'authenticité, et qui établit que ce prince lorrain 
naquit le jeudi 22 février 1542, (vieux style), le 22 fé- 
vrier 1543, selon notre manière actuelle de compter (2). 
Voici cet acte extrait textuellement de l'original, au recto 


(1) Bibliothèqu2: publique de Nancy. Liasse n° 35, Cor- 
respondance du Conseil de ville de Nancy. 

‘2) La copie de cet acte est due à l’obligeance de M. Cour- 
tial, instituteur à Châtillon-sur-Saône, 
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en tête du 2° feuillet, 3° page du registre, écrit de la main 
de messire Sulpice Olivier, alors curé de Châtillon, pro- 
bablement comme témoignage de l'attachement de ce 
prêtre à la famille ducale : 

On doit lire : 

« Karolus de Lauthauringia filius Ilustrissimi principis 
Francisci ducis Barorum (Barrensis), natus fuit die Jovis 
ante meridiem, vigesima secunda februarii, et baptisa- 
tus die dominica sequenti, cujus patrinus fuit Ilustrissi- 
mus dux Anthonius princeps Lauthauringie, Anno Do- 
mini 1942 » (1). 

Ce qui se traduit ainsi : 

« Charles de Lorraine, fils d'illustre prince François 
duc de Bar, naquit le jour de jeudi, avant midi, vingt- 
deux février, et fut baptisé le dimanche suivant. Son 
parrain fut l'illustre duc Antoine, prince de Lorraine, . 
l'an du Seigneur 1542. » | 

La mère du prince Charles n'est pas désignée dans 
cet acte : c'était Christine de Dannemarck, nièce de 
Charles-Quint ; le prince François, fils aîné du duc 
Antoine l'avait épousée à Bruxelles, le 10 juillet 1541. 
Une des conditions de ce mariage avait été que François 
de Lorraine quittât le titre de Marquis du Pont, pour 
prendre celui de Luc de Bar, que nous remarquons 
ICI. 

Bien que l'acte que nous venons de faire connaitre se 
trouve sur les registres de Châtillon-sur-Saône, il n’en 
faut pas conclure que le petit-fils du duc Antoine naquit 


(1) Si le 22 février 1542 (v. s.) étut un jeudi, le 15 février 
était aussi un jeudi ; c'est la seule chose qui nous empôche 
d'affirmer la parfaite exactitude de l'acte que nous publions 
iCL. 
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dans celle petite vuie de Lorraiic, nous avons même 
plusieurs faits qui établiraient le contraire. 

Dom Calhmet et plusieurs antres de nos historiens 
disent positivement que Charles TT naquit à Nancy, où 
d’ailleurs Francois « demeura ordinairement auprès du 
duc son père, devenu veuf le 6 mai 1539 par le décès de 
la duchesse Renée de Bourbon. » Voici d'ailleurs une 
pièce qui parait le prouver sulfisainment,. 

On lit dans le compte de Tfumbert Pierrot, receveur 
général de Lo’raine, pour l'année commençant au 
4e janvier 1542 et finissent au 1% Janvier 1548 (vieux 
style), au foiio 181, art. 11° (Registre B, 1071) : 

« Payé par le dit Recepveur à Nicolas Genin, mar- 
» chand, demeurant à Naneev, pour cinq aulnes et demy 
» très lin drap vert qu'il à fourny et délivré pour faire 
» tappis aux chambres de la maison de Monseigneur, le 
jour du baptisement de monsieur le Marquis, à raison 
» de üj francs l'aulne, quinze francs neuf gros. Item 
» pour une toillette verde six gros, Et à des cousturiers 
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» qui ont aydé à faire les cottes, manteauix, garde corps 
» et manches, tant de là norice que de la saige femme, 
» ledit jour, vu] fr. Qu'est en somime, comme il appert 
» par le mandement de mon ditSeignenr, donné à Nancey 


NA 


» le second jour d'apvril Pan mil v° xl ïij, rendu icy 
XXV{r. 11] gros. » 

Les chambres dela maison de Monseigneur désignées 
dans ce compte étaient certainement les appartements 
du prince François et de la princesse son épouse, an 
palais ducal de Nancy ; c’est donc bien dans cette ville 
que le jeune Prince fut baptisé ie dimanehe qui suivit sa 
naissance ; I v était donc ne lc jendi, trois jours aupa- 


ravant. 
CHAPELLIER. 
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LES TROIS BUSTES LORRAINS DE NANCY 


omis pur Lionnoi:; dans l'Histoire de cette ville (1). 


Sous ce titre, notre confrère, M. Louis Lallement, 
étudie trois monuments nancéiens à peine connus, 
presque jamais regardes, et pourtant dignes d'attention. 
Le premier, est le buste en pierre de Henri, duc de 
Lorraine, érigé en 1619 sur la porte de l'Hôtel du 
Grand-Doyen de la Primatiale, rue Mablv, 9. Le second 
est le buste, également en picrre, du duc Léopold, placé 
en 1706 sur la façade de la maison du juge-consul 
Hanus, rue Saint-Dizier, 48. Le troisième, enfin, est le 
superbe buste, en marbre blanc, du roi Stanislas, dû 
au ciseau de René-Michel Slodtz, érigé le 6 décembre 
1750 dans le réfectoire d'été de la Maison des Missions 
rovales, aujourd'hui Séminaire diocesain, rue de Stras- 
bourg, 96. On l'a placé, depuis la Révolution, dans un 
corridor au premier étage. 

À propos de cette œuvre magistrale, M. Lallement 
étudie et compare les divers portraits du Roi bien- 
laisant exécutés d’après nature, et la statue tumulaire 
de Bon-Secours. Il profite de l’occasion pour déplorer 
en tcrmes amers le défigurement de l'église de Bon- 
Secours, le remplacement des verrières blanches du 
sanctuaire par des vitraux peints, l'accumulation sur 
les murailles de la nef de plaquettes innombrables 
couvertes d'inscriptions ad Aibilum, qui enlèvent tout 
caractère monumental à ce gracieux édifice et le déshono- 
rent lamentablement. 


(1) Grand in-8°, avec trois photogravures, Nancy, Sidot 
frères, rue Raugraff, 3, Prix : 2 francs. | | 
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Le moyen le plus sûr de sauver l'église de Bon- 
Secours de ces fantaisies regrettables, serait de la faire 
classer parmi les monuments historiques, placés sous 
l'égide protectrice d'une Commission de sauvegarde 
et d’une loi récente. 


L'opuscule de M. Lallement, orné de reproductions 
fort exactes des trois bustes, mérite de prendre place 
sur les rayons de toutes les bibliothèques lorraines, 
auprès de l'Histoire de Nancy, de l'abbé Lionnois, qui 
a gardé sur les trois bustes, bien qu'ils existassent 
de son temps, un silence véritablement inexplicable. 


A PROPOS DU BUSTE DU ROI STANISLAS, 
conservé au Grand-Séminaire de Nancy. 


Le Mercure de France de février 1751, renferme 
une relation de la fête donnée au roi Stanislas, par les 
Jésuites de Nancy, le 6 décembre 1750, à l'occasion 
de l'inauguration du buste en marbre blanc du Roi de 
Pologne. | 


Il est ditentre autres choses dans cette relation : « Le 
« Roi de Pologne ayant daigné, le 6 décembre, honorer 
« cette Salle de sa présence pour la première fois, 
« depuis que son Buste y a été placé, le P. Leslie, 
« dJésuite, eut l'honneur avant le diner de S. M. de lui 
« lire une Ode, dans laquelle à l'occasion de ce mo- 
e nument, il rappelait les divers établissements avan- 
« tageux au Pays, qui ont signalé presque toutes les 
« années du Règne de ce Monarque,. Celle pire: 
« fut distribuée à -toule la Cour ainsi que les ronr 
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« pliments en vers, faits au Roi, et les diverses chan- 
« sons chanlées en son honneur pendant son diner. » 

Le Mercure de France, insère ensuite l’'Ode du Père 
Leslie, et deux compliments en vers ; mais pour les 
chansons, il ajoute : | | 

« Les Chansons perdroient trop à paroitre sans les 
airs, et hors des circonstances qui les ont fait goûter. » 

Il est probable qu'un des personnages de la suite de 
Stanislas aura envoyé au Mercure le compte-rendu de 
la fête, en y ajoutant les plaquettes distribuées par les 
Jésuites. 

Nous avons eu la bonne fortun: de trouver, dans la 
collection de brochures lorraines de la Bibliothèque 
publique de la Ville de Nancy (36.874. + 56.3), deux 
de ces plaquettes distribuées à la Cour du Roi. 

La première, 4 feuillets in-4°, avec grandes marges, 
contient l’Ode du P. Leslie, aver les notes déjà insérées 
au Mercure. 

La seconde, 2 feuillets in-4°, renferme une chanson 
paysanne, qui est assez originale et mérite d'être con- 
servée. Chacun des couplets fait allusion à une œuvre 
du roi Stanislas. 

Nous reproduisons ci-après ces deux pièces in- 
téressantes. E. BADEL. 


ODE AU ROI DE POLOGNE, DUC DE LORRAINE ET DE BAR, 


A l'occasion de son Buste en marbre blanc, érigé dans 
une Salle du Séminaire Royal des Missions de la Compagnie 
de Jésus, dont il est Fondateur. 


Ainsi Rome en Héros feconde, 

Dans ses Temples, sur ses Autels, 

Jadis pour l'exemple du monde, 

Consacrait leurs traits immortels. 12 
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Des grands Hommes, des vrais Monarques, 
Ces monumens, vainqueurs des Parques, 
Rappeloient les noms, les vertus. 

A ces héroïques modèles 

L'univers dut les Marc-Aureles, 

Les Antonins et les Titus. 


Telle, d'un Héros sage et juste 

De siècle en siècle la bonté 

Revivant dans ce marbre auguste, 
Instruira la postérité. 

Lä les Grands apprendront à l'être ; 
Les Peuples à les reconnoitre, 

A les juger par leurs bienfaits, 

A n’apprécier leur mérite, 

Ni par leur rang, ni par leur suite; 
Mais par les heureux qu'ils ont faits. 


Grand Prince, au Temple de Mémoire 
Voilà tes titres solennels. 

Tes dons y consacrent ta gloire, 

Tous les cœurs seront tes Autels. 

Le tems bientôt dans les ténèbres 
Plonge les monumens célèbres 

Que s’érige un fier Conquérant : 

Des peuples la reconnoissance 

D’âge en âge retrace, encense 
L'image d’un Roi bienfaisant. 


Au vrai père de la Patrie, 

De nos neveux en ce séjour, 

On verra la foule attendrie, 

Marquer à l’envi son amour. 

Aux yeux tout y peint sa grande âme; 
Mais dans les cœurs, en traits de flamme, 


Ces mots le peignout encor mieux ; 
STANISLAS fonda cet azile 

Pour le progrès de l’Evangile, 

Et le secours des malheureux (1). 


Ministres de ses nobles vües (2). 
Ses dons etla Croix à la main, 
Allez, à tant d'’âmes perdues 

Du cxeL retracer le chemin. 

Îls vont ; les reuples applaudissent, 
L'erreur fuit, les Enfers frémissent, 
La licence expire à leur voix, 

Le signe du salut s’arbore. 

Qu’à son aspect tout siècle adore 
Le Dieu qui donne les bons Rois! 


Quelle main des bords de la tombe 
Sauve ce pâle Laboureur, 

Cetriste Artisan, qui succombe 
Plus au besoin qu’à la douleur ? 

De sraNisLas l’âme Royale 

À franchi l'immense intervalle 

Du Trône à leur antre écarté ; 

Des secours prompts et salutaires (3; 
Font dans ces obscures chaumières 
Rentrer la joye et la santé. 


(1) Sur le frontispice de la Maison Royale des Missions, 
bâtie par Sa Majesté avez une magnificenc: Royale, on lit 
cette inscription: Ad Pietutis augmentumet Inopiæ subsidium 

posuit et dotavit Stanislaus 1, Rex Poloniæ. 

(2) 12 missionnaires, fondés par Stanislas pour faire des 
Missions dans la Lorraine et le Barrois et pour distribuer 
12.000 livres d’aumône chaque année là où se font les 
Missions. 


(3) Hôpital fondée à Plombières. 
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Je vois une troupe affameée, 

En proye au plus grand des fléaux. 
La terre, à ses besoins fermée, 

Ne s'ouvre que pour des tombeaux. 
La disette traine après elle 

L’avide faim, la mort cruelle. 

Mais non, tu préviens nos besoins, 
Grand Roi ; par tout ta prévoyance 
Forme des trésors d’abondance (1), 

Immortels gages de tes soins. 


Comme en sa féconde carrière, 
L’Astre du jour du haut des airs 
Eclaire tout de sa lumière, 
Ranime la terre et les mers, 

Nul bien à faire en ton Empire, 
Grand Prince, nul mal à détruire 
N’échappe à tes yeux vigiluns : 
Tout état, tout sexe, tout âge, 

De tes faveurs entre en partage; 
Tous tes Sujets sont tes enfans. 


Sensible aux cris de la Nature 
Orphelins, il sèche vos pleurs (2). 
Son cœur remplace avec usure 
Les chers objets de vos douleurs. 


(4) Magasins de blé établis par un fonds de 100.000 livres 
pour les temps de disette. 

(2) Bâtiment magnifique, élevé à Nancy pour 24 orphelins 
de l’un ou de l’autre sexe, qui y sont instruits de leur 
religion et dequelque métier, depuis l’âge de 10 ans jusqu'à 
15, et reçoivent en sortant 509 livres pour les aider à 
s'établir. (Ce bâtiment, qui fait partie de l'hôpital Saint- 
Julien, a sa facade sur la ruc Saint-Julien). 
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Il vous rend les leçons d’un père, 
Les soins de la plus tendre mère. 
Pour vous il bâtit un Palais, 

Où l’industrie et l'innocence 

Filent de votre heureuse enfance 
Les jours marqués par ses bienfaits. 


Vous que le sort ou l'injustice 
Ont rendus plus à plaindre encor, 
Il vous tend une main propice; 
Osez reprendre un noble essor. 
Au sein des Muses la sagesse (1) 
Vient de former votre jeunesse ; 
Dignes du sang dont vous sortez, 
Allez vouer à la Patrie 

Ces talens, ces fruits du génie 
Qu'ont fait éclore ses bontés. 


Une troupe noble et guerrière (2), 
Déjà dans l’Ecole de Mars 
Fournit sous ses yeux la carrière 

* Qu'ouvrent et Bellone et les Arts. 
Avec ceux qu'ici l’on vit naître, 
Ceux qui jadis l’eurent pour Maitre, 
Nourris, exercés à sa Cour, 
Vont réveiller dans leurs Provinces, 
Pour le plus généreux des Princes, 
Les regrets, l'estime et l’amour. 


(1) Douze gentilshommes, nourris, entretenus et instruits 
dans la Maison des Pensionnaires de l’Université de Pont-à- 
Mousson. 

(2) Compagnie de 48 gentilshommes cadets, 24 polonais 
et 24 lorrains, établie à Lunéville. avec des Maîtres pour 
tous leurs exercices, 
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Volant à sa voix dans l'arène, 

Je vois des Athlètes nouveaux 
Disputer sur une autre scène (1), 
Les prix qu'il offre à leurs travaux. 
Apollon en vain les rappelle ; 
Saisis tous d’une ardeur nouvelle, 
Aux Muses, à leurs tendres sons, 
Grand Roi, ton goût qui les décide 
Leur fait d’Archimède et d'Euclide 
Préférer les doctes leçons. 


Quand par tout la guerre renverse 
Les fortunes et le crédit, 

Ce nerf des Etats, le Commerce (2), 
Ici par tes soins refleurit. 

Le Marchand, contre les tempêtes 
Sür d’avoir des ressources prêtes 
Dans tes trésors toujours ouverts, 
Sent ranimer son industrie, 

Et court enrichir sa Patrie 

Des dépouilles de l'Univers. 


La chicane, cet Hydre avide, 
‘Qui brave le Juge et la Loi, 
Offre à ton bras, nouvel Alcide, 
Un triomphe digne de toi. 


(1) Chaire de Mathématiques, fondée au collège de Pont- 
à-Mousson, avec des prix pour les Etudiants. 
(2) Un fonds de 100.000 livres donné au Corps des 


Marchands pour soutenir par des prêts à deux pour cent, le 
crédit des particuliers, le produit des intérêts devant grossir 


à;perpétuité le capital. 
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A ta voix téconde en miracles, 

Je vois s'établir ces Oracles (1) 

De la justice et de la paix, 

Dont la sagesse et la science 
Vont étcuffer dans leur naissance, 
Et la discorde et les forfaits. 


C’est à vos Lyres, doctes Fées, 

À chanter des exploits si beaux. 
Mieux que les marbres, vos Orphées 
Immortalisent les Héros. 

Vers un grand Roi, votre modèle, 
Vous, que déjà son goût rappelle, 
Beaux Arte, volez de toutes parts ; 
Sortez à sa voix des ténèbres ; 

Le Règne des Héros célèbres 

Est toujours le règne des Arts. 


Que votre lumière épurée, 
Réveillant enfin les esprits, 

Fasse luire en cette contrée 

Les jours d’Auguste et de Louis! 

Ce trait seul manque à son Histoire ; 
O vous, faits pour chanter sa gloire, 
Partagez ses dons éclatans. 

Il m'entend... sa magnificence (2) 
Appelle, excite, récompense 

Le goût, les Arts et les talens. 


(1) Une Chambre de 5 avocats consultans, avec 2.000 
livres d'appointements pour chacun, établie à perpétuité 
pour donner aux particuliers, et surtout aux pauvres, des 
consultations gratuites, et travailler à prévenir les procès. 

(2) Fondation d'une Bibliothèque publique et de Prix 
pour les savants. 
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Marbre chéri, durable Image 

D'un Prince, mieux peint dans nos cœurs, 
Avec son Portrait d'âge en âge, 
Transmets ses sentimens, ses mœurs, 
Ses vertus, son esprit sublime, 

Son cœur vrai, tendre, magnanime, 

Son air, ses grâces, sa bonté. 

Que leur alliance adorable 

Offre l’homme le plus aimable 

Dans le Roi le plus respecté ! 


Qu'il vive, Grand Dieu, pour ta gloire, 

Ce Roi donne par ton amour, 

Qu'il vive autant que la mémoire 

De ses bienfaits en ce séjour ! 

Conserve pour nous, pour toi-même, 

A l'Etat un Maître qui l’aime, 

Aux Autels l'appui de la Foi, 

Aux malheureux un tendre père, 

Aux Beaux-Arts un Dieu tutélaire, 

A tous ses Sujets un bon Roi ! 
LesLiE, J. 


CHANSON 


A l'occasion du buste du Roi qui vient d'être placé dans la 
maison des Missions royales. 


Sur l'air : Verse, verse, verse, etc. 


Pargoy, voyant un si beau Buste 
Qui ressemble à notre bon Roy, 

Que la peste étouffe la voi 

De qui ne chantera pas juste, 

Vive, vive, vive le Roy Polonois 
L'amour des Lorrains, des François. 
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Depuis qu’il est dans la Lorraine, 
ll a fait du bien à tretous, 
Si je l’aimons comme des foux, 
Il en vaut, ma foy, bien la peine ; 


Vive, vive, vive, etc. 


L'autre jour, dans notre Village 
J’eumes la sainte Mission, 
J’entendimes tant de Sermons 

Que j'en devinmes tous bien sage ; 


Quand on brimballit (1) tant nos Cloches 
J'achevis ma Confession, 

J'emportis l’absolution 

Et du bon argent dans nos poches ; 


Les Gentil-horames auront des Maitres, 
Et, sans qu'il leur en coute un sou, 
Ïls seront nourris tout leur saou, 

Pour ce coup-lä, je voudrais i’être ; 


Ils apprendront l’Arusmétique, 

Ils pourront compter sur leurs doigts ; 
L’on est bon pour tous les emplois 
Quand on sait la Matomatique ; 


Si, tous petits, j’allons survivre 

Par grand malheur, à nos Parens, 
J’aurons à quinze ans cinq cens frans 
Avec un bon métier pour vivre ; 


Si nos trafics vont en déroute, 
Je ratraperons le crédit, 
Pour un intérêt très petit 
J'esquiverons la banqueroute: 


(1) Carillonn er. 


Ze D = 
S'il arrivoit une famine 
Par quelque fâcheux accident, 
Aussitôt Monsieur l’Intendant 
Nous baillerait de la farine ; 


Quand viendront fièvres, pleurésies, 
Viendront aussi des Religeu 
Guérissans pour l’amour de Dieu 
Toutes sortes de maladies : 


Mon Procareur est un grand âne; 
S'il barbouille encor mon bon droit, 
J'irons aux Avocats du Roy 

Qui boutont fin à la chicane ; 


À Luneville un biau Dimanche 
J’allimes voir joüer les laux, 
J’entrimes dedans le Châtiau, 

Je nous tenions dessus nos hanches ; 


Le Roy voyant qu'à son passage 
Un gros Monsieur me repoussit, 
Aussitôt sa main me tendit, 
Je la baisis de bon courage ; 


Mon bon Jésus, la chose rare 
Que la chapelle de Chandieu (1), 
Mais le Rocher me plaisit mieux, 
O l’agréable tintamare ! 


J’allis voir le bel exercice 

Que faisont Messieurs les Cadets, 
Avec eux je m'engagerois 

Si l'on tiroit pour la milice ; 


(1) Chanteheux. 


His 


Chantons donc le Roy de Poluyne, 

Son Gendre, sa Fille et son Fils, 

Dieu veuille qu’en neuf mois d'ici 

Je chantions un Duc de Bourgogne (1) ; 


Vive, vive, vive, etc. 


RE ———————————————— 


CHRONIQUE 


Les Annales de la Société d'Emulation du départe- 
ment des Vosges, pour l’année 1889, qui ont paru der- 
nièrement, renferment la liste des « Récompenses dé- 
cernées par la Société dans sa séance publique du 20 
décembre 1888 ». Dans la section HisTOIRE ET ARCHÉOLOGIE, 
nous remarquons le nom de’notre confrère M. Bernard 
Puton, qui a reçu une « médaille d'argent pour sa Mo- 
lice historique sur l'Hôpital de Remiremonty. 


: DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


— Par M. le D' Bonneioy : Divers dessins à la plume 
et aquarelles faits par J.-B. Bonnejoy, père, avec les 
gravures qui ont servi de modèles. — Médailles en 
bronze doré avec bélière, de Napoléon IIT. — Pomme 
de canne en buis tourné, représentant le profil de 
Louis XVI. 

— Par la Ville de Nancy : Clé de voûte et fragment 
de pierre tumulaire, provenant selon toute probabilité 


(1) En décembre 1750, le dauphin, petit-fils de Stanislas, 
n’avait pas encore d’héritier. 
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de l’ancienne église Saint-Georges, trouvés dans les 
fouilles faites pour un ége ir la place de la Petite 
Carrière. 
— Par l’abbé BouLancer, “uré de N.-D. de Bon- 
Secours : Cuiller et fourchette en argent, poinçonnées 
de la croix de Lorraine et du chardon. 


— Par MM. Simon Boucnorre, ViLérain et Cie: Ta- 
que de chemirée représentant la sainte famille : saint 
Joseph devant un établi, la sainte-Vierge assise et 
l'enfant Jésus bailayant (XVI! siècle). 


— Par M" veuve Laureni : aque de cheminée pro- 
venant d'une maison de la r..e de Guise, représentant 
le Dieu Cupidon avec le monogramme E. KR. et la 
date 1587. 


— Parle Comte de NerTrAs ‘UAT- VAUBECOURT, à Thil- 
lombois : Taque de cheminée aux armes du marquis de 
Lenoncourt, avec la date 1706, provenant du château 
d'Ecuelle, commune de Bouxières-aux-Chênes. 


— Par M. Brauzée-Pinsarr : photographie représen- 
tant son atelier de sculpture à Stenay. 

— Par le GRAND SÉMINAIRE, par l'entremise de M. Ge- 
nay, inspecteur des édifices diocésains de Nancy : trois 
fragments de vitraux, provenant de l’ancienne église 
Saint-Pierre. 


Pour lacommission de rédaction, le Président : Cu. GUYOT. 


© Nancy. — Imprimerie de G. Crépin-Leblond, Passage du Uasino. 
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La Société d'Archéologie se réunira Vendredi 
40 Janvier 1890, à deux heures un quart. — 
Ordre du jour. — Lectures: M. Lallemand: Mont- 
Saint-Martin et Quincy ; — M. Marichal: Le traité 
conclu en 1497 entre René II ct Robert de la Marck : 
— M. L. Germain : François Briot et Nicolas Briot, 
graveurs lorrains. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 
Séance du 8 novembre 1889. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRESIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 


adopté. 
Ho 19 
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Présentation et admission de membres titulaires. 


Sont présentés comme membres titulaires : 

M. Gegout, substitut du Procureur général, à Nancy, 
rue du faubourg Saint-Jean, 21, par MM. Luxer, Tho- 
nas et Louis Lallement : M. Louis Bossu, Procureur 
de la République, à Sousse (Tunisie), par MM. Hanne- 
quin, Ch. Mathieu et Ch. Guyot ; M. l'abbé E. Buisson, 
14, rue Legendre, à Paris, par MM. l'abbé Chapelier, 
L. Germain et Ch. Guyot; M. Pierson, industriel à 
Vaucouleurs (Meuse), par MM. Majorelle, L. et KR. 
Wiener ; M. l'abbé Numa Martin, vicaire à Montmédy 
(Meuse), par MM. l'abbé Loraux, L. Schaudel et L. 
Germain ; M. l'abbé Théophile “Gallois, vicaire à Mont- 
médy, par les mêmes, M. Paul Marichal, élève de 
l'Ecole des Chartes, par MM. A. Guyot, E. Duvernoy 
et L. Germain; M. l'abbé Royer, curé de Magnières 
(M.-et-M.), par MM. L. Germain, E. Duvernoy et 
Chatton, 

MM. de Saint-Hillier et Volfram adressent à la So- 
ciété leurs remerciements à l'occasion de leur admission 
comme membres titulaires. 


Communications du Président. 


Le Président fait part à la Société de la mort d’un 
de ses membres, M. le baron de Metz, ancien préfet, 
décédé le 47 septembre dernier. 

La Société d'archéologie de Bruxelles demande 
l'échange de ses publications avec celles de la Société. 
M. L. Germain est chargé de présenter un rapport à ce 
sujet. 

L’Académnie delphinale, à Grenoble, et la Société d’his- 
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toire et d'archéologie de la Lorraine, à Metz, adressent 
la même demande. La Société vote les échanges de- 
mandés. | 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts envoie le programme des questions soumises à 
MM. les Délégués des Sociétés savantes, en vue du 
Congrès de 1890. 

L'Académie nationale de Reims adresse également 


le programme des concours ouverts pour les années 
1890-1891. 


Ouvrages offerts à la Sociéte. 


Les trois bustes lorrains de Nancy, par M. Louis 
Lallement ; in-8° de 15 pages. Nancy, A. Voirin, 1889. 

Le pays nalal el la dernière odc du poète Gilbert, 
par M. Chapellier ; in-8° de 8 pages (Extrait des Annales 
de la Société d'émulation des Vosges). 

Fondations faites par des Lorrains à Saint-Louis des 
Français, à Rome, par M. Léon Germain; in-8° de 
11 pages. Nancy, Sidot, 1889. 

Notes sur quelques bornes armoriées dans la forêt 
de Darney, par M. A. Bouillet; in-8 de 4 pages. 
(Extrait, avec additions, du Journal de la Société). 

La jeunesse da la duchesse Nicole, par MM. Ed. 
Meaume et F. des Robert ; in-8° de 184 pages. Nancy, 
Sidot, 1889. (Don de M. F. des Robert). 

Essai sur laisance relative du paysan lorrain, par 
M. Ch. Guyot; in-8° de 183 pages. Nancy, Berger- 
Levrault, 1889 (Extrait des Mémoires de l Académie 
de Stanislas.) 

Le métayage en Lorraine avant 1789, par M. Ch. 
Guyot ; in-8° de 22 pages. Nancy, Berger-Levrault, 
1889. 
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Les prénoms de Vespuce, par M. Ch. Guyot ; in-8° 
de 6 pages. Nancy, Berger-Levrault, 1889. 

Essai hislorique sur l'hôpilal de Remiremont, par 
M. l'abbé E. Buisson ; in-16 de 164 pages. Remire- 
mont, E. Guillemin, 1888. 

Cahier des plaintes, doléances et remontrances du 
Tiers-Etat de Remiremont, en 1789, par M. l'abbé 
E. Buisson ; in-16 de 20 pages, Remiremont, E. Guil- 
lemin, 1889. 

Un collaborateur de Bufon: l'abbé Bexon, sa vie 
el ses œuvres par M. l'abbé E. Buisson ; in-8° de 46 
pages. Saint-Dié, Humbert, 1889. 

Les cahiers de la Lorraine aux Etals généraux de 
1789, par M. Ed. Gegout ; in-8° de 48 pages. Nancy. 
Vagner, 1889. 

Voyages aux châleaux historiques des Vosges sep- 
tentrionales, par MM. Henry Ganier et Jules Frœlich; 
grand in-8° de 510 pages. Nancy, Berger-Levrault, 
1889. 

_ Œuvres complètes de Mgr X. Barbier de Montaull, 
tome If, in-8° de 532 pages. Poitiers, Blais, 1889. 

Bibliographie vosgienne de 1886, par M. N. Hail- 
lant ; in-8° de 42 pages. Paris, Lechevalier, 1889. 

Délibérations du Conseil municipal de Nancy. 

Bullelin administratif de la Ville de Nancy, 1889, n°2. 

Le Postillon lorrain, almanach pour 1890. 

Assemblée générale des Conférences de la Meurthe, 
de la Meuse et des Vosges, du 25 juillet 1889. 

Documents de l'histoire des Vosges, par MM. Cha- 
pellier, Chevreux et Gley, tome IX. 

Société de géographie de PEst, 2* et 8° trimestres 
1889. 
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Annales de la Société a’émulalion du département 
des Vosges, 1889. 

Société belfortaine d'émulation, suppléments au bul- 
letin de 1889. 

Mémoires de l Académie de Stanislas, 1888, 5° série, 
tome VI. 

Travaux de l'Académie nationale de Reims, 1887-88, 
volume LXXXIIT. 

Mémoires de la Société d'émulalion du Doubs, 1888, 
6° série, volume IIT°. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de 
Langres, tome III, n°* 41-42. 

Annales de la Société historique et archéologique du 
Gâtinais, 3° trimestre 1889. 

Bulletin de la Société archéologique et historique de: 
l'Orléanais, tome IX, 1° trimestre 1889. 

Annales de la Société historique et archéologique de 
Châleau-Thierry, 1888. 

Recueils des publications de la Société havraise 
d'éludes diverses, 1886, 1887-88. 

Concours scientifique et liltéraire de l'année 1887, à 
la Société havraise d’études diverses. 

Mémoires de la Commission départementale des 
monuments historiques du Pas-de-Calais, tome I, 
1e livraison. 

Bullelin de la Commission départementale des monu- 
ments historiques du Pas-de-Calais, tome I, f"° livr. 

Bullelin de la Société historique d'Eure-et-Loir, 
juillet 1888, août 1889. 

Monographie de la Cathédrale de Chartres, juillet 
1889. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
2° et 8° trimestres 1889. 
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Revue savoisienne, août 1889, septembre-octobre 
1889. 

Bulletin de la Sociélé de Borda, 3° trimestre 1889. 

Sociélé archéologique de Bordeaux, tome XII, 3° 
fascicule. 

Mémoires de l Académie de Nimes, VII: série, t. X, 
1887. 

Bulletin de la Société d'études scientifiques et archéo- 
logiques de la ville de Draguignan, 1886-87, tome XVI. 

Recueil des Notices et Mémoires de la Société ar- 
chéologique de Constantine, 4 vol. de la 3° série, 
1888-89. - 

Bulletin historique et philologique du Comité des 
travaux hisloriques el scientifiques, 1889, n°* 1 et 2. 

Revue des éludes grecques, tome I}, avril, juin 1889. 

Revue hislorique, tome XLI, septembre, octobre 
1889. | 

Journal des Savants, juillet à octubre 1889. 

Mémoires de } Académie de Metz, 1885-1886. 

Jahrbuch der Gesellschaft fur Lothringische Ge- 
schichte und Alterlumskunde, 1888-89. 

Bulletin du Musée historique de Mulhouse, XI, 
1888. 

Bullettino della Commissione archeologica comunale 
di Roma, juillet, août, septembre 1889. 

Rapport sur la situation de la Société archéologique 
de Namur, en 1888. 

Annales de la Société archéologique de Namur, tome 
XVIII, 2° livraison. 

Memorie deila regia accademia di scienze, littere ed 
arti in Modena, série II, tome VI. 
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Renouvellement du Bureau. 


L'ordre du jour appelle l'élection des membres du 
bureau pour l’année 1889-1890. Le Président déclare le 
scrutin ouvert, et invite les membres présents à y 
prendre part. Il est ensuite procédé au dépouillement 
du scrutin, qui donne les résultats suivants : 

Votants......... 15 
Majorité absolue. 8 

Ont obtenu : 

1° Pour les fonctions de Président : 

M: Ch: Guyot::5.,sstsese 15 voix. 


2° Pour les fonctions de Vice-Président : 
MM. Léopold Quintard.......... 14 voix. 
Barthélemy. sueur 1 


8° Pour les fonctions de Secrétaire : 
M. de Souhesmes ..... ........ 15 voix. 


4° Pour les fonctions de Secrétaires-Adijoints : 
MM. de Lallemand de Mont...... 15 voix. 
E. Duvernoy.. ............ 15 


En conséquence, le bureau se trouve composé, pour 
l'année 1889-1890, de la manière suivante : 

Président : M. Ch. Guyot. 

Secrétaire perpétuel : M. Bretagne. 

Vice-Président : M. L. Quintard. 

Secrétaire annuel : M. K. de Souhesmes. 

Secrétaires-adjoints : MM. P. de Lallemand de Mont 
et E. Duvernoy. 

Bibliothécaire : M. L. Germain. 

Trésorier : M. R. Wiener. 
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Lectures. 


_ Le président donne communication d'une lettre de 
M. le docteur Bonnejoy accompagnant un travail sur le 
monastère de Haute-Pierre. La Société charge son 
bureau d'examiner ce travail qui lui a déjà été pré- 
senté, 1l y a plusieurs années. 

Le président communique le travail de M. Molinier 
intitulé : /nventaires des ducs de Lorraine. La Société 
charge le bureau d'étudier les moyens de publication 
de ce travail. 

M. Léon Germain donne lecture de son étude sur 
La cloche de Bermont, qui est destinée au Journal. 


MÉMOIRES. 


RAPPORT SUR LA PUBLICATION DES INVENTAIRES DES 
DUCS DE LORRAINE 

Le fonds lorrain de la Bibliothèque nationale ren- 
ferme un certain nombre d'inveutaires, dressés au 
XVI: et au XVI! siècle, des objets mobiliers qui se 
trouvaient dans différents châteaux de la famille ducale. 
M. Molinier, appréciant l'importance de documents de 
cette espèce, en fit prendre une copie qu’il voulut bien 
tenir à notre disposition. 

Les documents lorrains qui attiraient l’attention d'un 
étranger devaient avoir pour nous le plus puissant 
intérêt ; aussi nous sommes-nous empressés d’en faire 
faire une nouvelle copie destinée à notre Bibliothèque. 
Ces copies ne sont pas absolument correctes ; le pre- 
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mier interprète ne pouvant déchiffrer certains mots des 
originaux, a dû les passer. Mais M. Molinier nous a 
promis de combler ces lacunes le jour où l’on voudrait 
imprimer les inventaires, se proposant pour collation- 
ner lui-même les épreuves sur les textes originaux. 
Quelques extraits de ces manuscrits pourront faire 
juger du contenu. 


En 1530, le duc Antoine fit dresser l’« Inventaire des 
pièces estant dans son armurerie à Nancy ». La sellerie 
se compose d’une quantité d’armoires remplies de tout 
ce qui servait à l'équipement des chevaux et des 
cavaliers. — Les panoplies sont garnies d’armes de 
toutes les formes, de toutes les provenänces, de toutes 
les époques. 


En 1532 on dresse l’ « Inventaire des pièces estant en 
la gallerye » : 

— Une quantité de carreaux de drap, de soie et de 
velours, dont plusieurs rehaussés d'or et d'argent. 

— Des coffrets garnis de nécessaires pour la toi- 
lette des dames, entre autres « un estuy couvert de 
cuyr noir et doublé de velours vert dedans lequel il y a 
un coffre d'argent doré fait d'orfèvrerie, antiquement.… 
la serrure garnie de 5 perles et 3 pierres fines ». 

— Et plus loin : « deux pots à pisser d'argent ». 

— Plusieurs layettes renfermant des ciels de drap 
d’or et d'argent, dont quelques-uns sont brodés aux 
chiffres d'Antoine et de Renée de Bourbon. 

— Le détail complet du linge de corps, du linge de 
table, avec l'indication des pays où il avait été acheté. 
— La mention suivante nous apprend la façon dont les 
dames se coiffaient aux funérailles : « Une douzaine de 
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linceulx de toille de Hollande que Madame de Guise 
fit venir de Picardie à feue Madame. Le reste desdittes 
toilles employées à faire des couvre-chef de deuil pour 
les dames et damoiselles aux funérailles de feue 
madicte Dame ». — Une autre mention nous fait voir 
qu'à la Cour, les dames savaient occuper leurs loisirs 
par le travail : « Quatre mestiers dressés de broderie 
dont y en a l’ung garny de perles ». 

La bibliothèque élait logée dans un grand coffre. 
Elle comprenait une cinquantaine de manuscrits et 
plus de cent volumes imprimés. La liste des manuscrits 
est particulièrement curieuse ; on en trouve quelques- 
uns enrichis des armes de la Maison de Lorrraine ; 
plusieurs sont relatifs au duché : Histoire à la louange 
de Monseigneur Antoine. — Opus ad ducem Lotha- 
ringorum. Parmi les imprimés, un exemplaire, sur 
parchemin, de la Nancéide. 

La galerie était déjà, comme aujourd’hui, remplie 
de tableaux, de portraits et d'objets d'art. 

Est-il besoin de signaler les inventaires des tapisse- 
ries, qui ont donné lieu à des publications fort sa- 
vantes ? 

Au château de Gondreville, dont l'inventaire date de 
1550, ou compte plus de 80 lits montés et garnis de 
tout le linge nécessaire. 


Au château de Nogent-sur-Seine, l'inventaire de 
1552 nous signale une quantité de bibelots qui feraient 
aujourd'hui le bonheur de bien des collectionneurs : 

— Des statuettes chargées de diamants et de rubis; 

— Des bracelets de grosses perles rondes ; 

— Des médailles d’or et d'argent ; 
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— Une croix de Lorraine avec des doublets de pe- 
tites perles ; 
— Une petite seringue d'argent ; 
— Plusieurs petits sifflets d'or, d'argent, d’écaille et 
de corail ; | 
— 15 bagues enrichies de diamants. 


A Pont-Saint-Vincent, il y avait, en 1576 : 

— Trois boîtes pleines de médailles d'or et d'argent, 
la plupart lorraines ; 

— Une quantité de vases, d’aiguières d'argent, de 
cristal etc. 

— Des statuettes de bronze, une petite bibliothèque, 
des tableaux, plus de 30 portraits de personnages de 
la maison ducale ». 

Au château de Nomeny se trouvait tout un arsenal 
dont le catalogue occupe plus de 20 pages ; une biblio- 
thèque de plus de 100 volumes, parmi lesquels des 
manuscrits à miniatures. 


A l'hôtel de Salm, nous avons compté plus de 120 
épées de toutes sortes, décrites avec soin ; des dagues, 
des arcs, des flèches, des pertuisanes, des hallebardes. 

Dans une liste de « bastons » nous trouvons la des- 
cription suivante d'une canne qui devait être d’une 
bien grande valeur : 

« Un baston de grand’'mère, de bois du Brésil, garni 
d'argent en six lieux, assavoir : aux deux bouts, à l'un 
desquels et au dessus sont les armoiries de S. A. et de 
part et d'autre celles de feu Monseigneur le Comte, et 
au bout bas un chiffre des lettres capitales de son nom; 
enrichi de 189 pierres figurées en agneaux et croix de 
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Jérusalem et en doubles C couronnés, entrelacés 
et au dessus le chiffre de l’an 1583, le tout d’or pur, et 
lesdits bouts, ensemble les quatre pierres du milieu en 
forme d’agneaux, émaillés de diverses couleurs ; estant 
ce baston dans un étuy garny de drap vert, couvert de 
cuir noir, fermant à clef. » 


À la suite de ces inventaires partiels, il en est deux 
autres qui les surpassent encore en intérêt ; ce sont, 
pour ainsi dire, les inventaires des joyaux et du mobi- 
lier de la couronne de Lorraine. 

Chose curieuse, ils ont été dressés sur les ordres du 
duc qui a eu le plus besoin d'argent ; qui aurait pu, et 
cela sans étonner personne, frapper monnaie par la 
vente d'une quantité de ces joyaux. Mais Charles IV 
connaissait sans doute son faible, et c'est pour échapper 
à la tentation qu'il a voulu rendre ce mobilier inalié- 
nable. 

Le premier de ces états est intitulé : 

« S'ensuit la déclaration et estimation des bagues et 
joyaux faits du commandement de S. A. par jouailliers, 
et lapidaires et experts dudit art ; lesquels ladicte 
Altesse veult et entend estre unis, incorporés joincts et 
demeurer à toujours au duché de Lorraine, de succes- 
seur en successeur de la couronne d'iceluy... » 

La liste commence par la description d’un collier 
estimé la somme ronde de 35,000 écus. Plus loin, une 
croix de Lorraine est estimée 6,000 écus. 

Nous avons eu la curiosité de faire le total des esti- 
mations de tous les articles et nous avons trouvé la 
somme de 80,610 écus ; c’est-à-dire que ce Trésor vau- 
drait plusieurs millions de nos jours. 
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Le deuxième inventaire est intitulé : 

« S'ensuit la déclaration des meubles précieux que 
S. À. veult et entend estre unis, incorporés joincts et 
demeurer à toujours (etc. comme plus haut). » 

Ce document comprend 53 pages de détails sur les 
lits, les tentures, les tapisseries qui devaient servir à 
meubler dix-sept appartements ; sans compter les 
mille petits objets précieux tels que coffrets, miroirs, 
peignes enrichis de pierreries. 


Il n'est pas nécessaire d'insister sur l’utilité qu’il y 
aurait à publier ces documents. On en trouve de sem- 
blables dans toutes les grandes collections relatives à 
l'histoire générale et aux histoires locales. 

Il est évident que ce ne sont pas des publications 
qu'oa lit comme un ouvrage habilement rédigé, mais 
on les parcourt avec curiosité et surtout, et c’est là le 
point essentiel, on les consulte très souvent. 

Si la Société se décidait à les introduire dans ses 
Mémoires, nous croyons qu’il y en aurait pour long- 
temps, car il serait prudent de n’en donner qu’une par- 
tie chaque année, pour laisser la plus large place aux 
travaux de nos confrères. 

Mais ce moyen ne nous semble pas le meilleur. 

Il y aurait assurément quelque inconvénient à ré- 
pandre ainsi dans cinq ou six volumes des matières que 
l’on souhaiterait voir réunies en un seul. 

Ici se présente tout naturellement une importante 
question que nous nous permettrons de poser en termi- 
nant : Ne serait-il pas opportun de continuer la publi- 
cation des Documents sur l’histoire de Lorraine? Ce 
n’est pas la matière qui ferait défaut, et il se trouverait 


— 290 — 


très certainement des travailleurs de bonne volonté 
pour la préparer et la mettre an point (1). 


J. FAVIER 


CIMETIÈRE MÉROVINGIEN DE TANTONVILLE (2). 


En 1870, les ouvriers terrassiers occupés à creuser 
des tranchées pour établir les fondations de la maison 
d'habitation que M. Barbe-Schmit faisait construire 
près de son usine de Liverdun, découvrirent un vaste 
cimetière mérovingien. C’est en faisant défoncer un 
terrain pour établir un jardin, que M. Tourtel vient de 
rencontrer un cimetière de la même époque, au lieu dit 
au Haut-du-Clos. La partie explorée est de 40 mètres 
de longueur sur 18 mètres de large. Les fouilles ne sont 
pas encore terminées, mais M. Tourtel estime qu'il 
reste encore une bonne partie du cimetière des femmes 


(1) On trouvera dans le prochain numéro du Journal la 
décision prise par la Société ensuite du rapport qui précède. 

(2) En même temps que cette notice due à la plume si com- 
pétente de M. Ch. Cournault, nous avons réçu de notre 
confrère M. Gegout (Emile-Bernard,, de Vézelise, un récit 
très circonstancié des diverses fouilles et déco’ivertes faites 
à Tantonville, Sion et Vézelise, parmi lesquelles celles de 
M. Tourtel sont mentionnées en premiäre ligne. Notre con- 
frère relate, en outre, toutes les trouvailles effectuées à des 
époques diverses dans la région, les exploitations minières 
antiques de la côte de Sion ; enfin, avec une bonne grâce par- 
faite, il se met à la disposition des membres de la Société 
qui voudraient étudier sur place les gisements déjà explorés. 
Nous remercions vivement M. Gegout de son intéressante 
communication, ainsi que du zèle désintéressé dont il fait 
preuve pour l'archéologie. Sss documents sont déposés dans 
nos archives, où ils pourront être consultés avec fruit. 

7 CH. G. 
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à découvrir. Avec une très gracieuse obligeance, dort 
nous voulons lui témoigner toute notre gratitude, 
M. Tourtel a bien voulu nous donner quelques rensei- 
gnements au sujet du cimetière et nous permettre de 
dessiner les principaux objets provenant des fouilles. 
Comme à Liverdun, les corps avaient été inhumés à 
0",40 ou à 0,50 de profondeur. Ils étaient disposés du 
Nord-Est au Sud-Est, en sorte que, s'ils s'étaient levés, 
ils auraient fait face au Nord-Est. C’est l'orientation 
ordinaire des anciens cimetières chrétiens. La plupart 
des corps étaient de haute taille. Malheureusement, les 
ossements avaient subi de grandes altérations à cause 
de la nature du sol et tombaient en poussière. Les 
dents seules étaient bien conservées. 

À considérer les objets trouvés dans les sépultures, 
il semble que la partie du cimetière qui a été mise au 
jour contenait plus de corps d'hommes que de corps 
de femmes. En effet. on n’a recueilli que deux fibules et 
un collier de verroterie, tandis qu’on a rencontré trois 
épées, dix haches et dix lances. 

L'arme qui se trouve le plus rarement dans les cime- 
tières mérovingiens, l'arme des chefs, l'épée, a étéren- 
contrée en trois exemplaires, au cimetière de Tanton- 
ville. L'une d’elles a 0",76 de longueur ; toutefois la 
soie n'a que 0"06, tandis qu'elle devrait en avoir le 
double si elle était bien conservée. L’arme intacte au- 
rait donc eu 0"82 de longueur. La largeur de la lame 
est de 0"04. 

La seconde épée serait plus importante si elle était 
complète. En effet, la lame a 005 de largeur, mais ls 
tronçon qui en reste n’a que 0"62 de long, y compris 
la soie qui a 012. 
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Une troisième épée eût été plus intéressante que les 
deux autres si la lame nous était arrivée entière. Elle a 
conservé sa poignée qui, avec le pommeau triangulaire 
qui la surmonte, est longue de 015. I] y a aussi une 
barre carrée et peu saillante entre la soie et la lame, 
mais elle ne dépasse pas la lame qui est large, comme 
la première épée décrite, de 004. Mentionnons quel- 
ques scramasax et quelques couteaux de peu d’impor- 
tance. 

Les haches sont au nombre de six. Elles sont de 
deux sortes. Trois d’entre elles ont un tranchant de 
0®{1, Ov15, 0*18 de longueur. Elles ont dû recevoir un 
manche très long pour pouvoir, en raison de leur poids, 
être maniées à deux mains. Peut-être contribuèrent- 
elles, plus tard, jointes à la lance, à former ces redou- 
tables hallebardes qui brisaient les armures des guer- 
riers du moyen âge. | 

Les autres haches, longues de 0"08 à 009 de lar- 
geur se rapprochent, par leur forme, de nos haches 
modernes et pouvaient facilement être maniées d'une 
seule main. 

Les fers de lances rencontrés jusqu'à présent sont au 
nombre de dix. Ils ont la forme allongée qui caracté- 
rise les armes de cette époque. L'un d'eux, long de 
0"39, au lieu d’avoir la forme plate ordinaire, offre une 
coupe quadrangulaire de 001 de côté. C'est, à ma con- 
naissance, le premier exemple du fer quadrangulaire 
qui devint plus tard le fer de la hallebarde. Un fer long 
de 040 présente, près de la douille, deux crochets qu’on 
retrouve sur des armes semblables fournies par les 
cimetières de la Normandie, de la Bourgogne et de la 
Lorraine. Les autres fers de lances ne présentent au- 
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cune particularité qui mérite d'être signalée. Leur lon- 
gueur varie de 023 à 045. 

Les boucles des baudriers ou des ceinturons avec 
plaques et contre-plaques en fer sont de moyenne gran- 
deur, très simples et sans incrustation d'argent. Il con- 
vient de signaler deux boucles de ce bronze inoxydé 
qui conserve toujours le luisant du métal neuf. Leur 
forme est très élégante. 

Une de ces pendeloques qui terminaient, présume- 
t-on, les pelites lanières des ceinturons est couverte de 
petites lamelles d'argent incrustées sur du fer. 

Un briquet, deux clés grossièrement travaillées sont 
semblables à celles dont faisaient usage les peuples 
d'Europe au premier âge du fer. Les débris de plu- 
sieurs forces ou ciseaux ont dù avoir environ 020 de 
longueur. Leurs dimensions restreintes ont fait conjec- 
turer qu'ils servaient moins à tondre les bestiaux qu’à 
couper des étoffes, à rogner la barbe et les cheveux, etc. 

On a trouvé aussi des stylets de fer pour écrire sur 
des tablettes enduites de cire, des tiges pointues termi- 
nées, à la partie supérieure, par le métal tordu en anneau 
de suspension. Ce dernier instrument paraît avoir été 
destiné à percer le cuir. | 

Parmi les objets innomés jusqu’à présent se trouve 
une sorte de tailloir semblable à ceux dont on se sert 
encore aujourd’hui pour hacher les herbes. Un. instru- 
ment semblable est reproduit pl. 19, n° 4, dans le bel 
ouvrage de M. Baudot sur les sépultures des barbares 
de l'époque mérovingienne; mais l'usage n’en est pas 
indiqué. De grands anneaux, des clous, sont tout ce 
qu’il me reste à indiquer parmi les objets en fer. 


Les sépultures des femmes oùt fourni un assez and 
412* 


nombre de grains de collie:s en verroterie dont les cou- 
leurs sont bien conservées. On peut ajouter à ces col- 
hers des rondelles d'os gravées de quelques entailles, 
une dent d'ours percée d’un trou de FUSpRGSION uhe 
belle défense de sanglier, etc. 

Une fibule en bronze de 0"05 de diamètre est 
remarquabie par l'extrême délicatesse de son travail. 
Elle est ronde et sa surface est divisée par deux lignes 
circulaires qui circonscrivent des cavités où sont in- 
crustés des morceaux de verre rouge. Dans l'intérieur 
du cercle central, sont disposés trois ornements en 
forme d’S produits par des grenetis. Tout à fait au point 
central, il y avait un petit objet en or qui a disparu et 
dont on voit seulement la soudure. 

M. de Ravinel, à Lunéville, possède une fibule en 
vr semblable à celle du Musée lorrain, qui est en argent 
et qui vient de Pompey. Ces deux fibules diffèrent de 
celle de Tantonville en ce que leur zône centrale est 
cloisonnée de verre rouge, tandis que celle de Tantou- 
ville offre les petits ornements en or que nous venons 
de décrire. 

Jusqu'à présent on a trouvé viugt vases. Il a fallu 
toute l’ingénieuse patience de M. Tourtel pour en réu- 
nir les débris et leur rendre leur aspect pranitif. L'apé- 
ration a fort bien reussi. 

La plupart des vases sont en argile grisätre d’une 
pâte très fine. D’autres sont en argile rouge. Ces der- 
niers sont beaucoup plus épais. Leurs formes sont 
celles de tous les vases qu’on trouve d'ordinaire dans 
les sépultures de cette époque. Quelques-uns sont 
ornés, très légèrement, de lignes brisées, horizontales 
ou perpendiculaires, Un seul a reçu, au moyen d'un poin- 
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çon, une sorte de petite fleur imprimée en creux dans 
la pâte. 

Si l'on en excepte un caillou long qui fut employé, 
suppose-t-on, comme pierre à aiguiser, on n'a trouvé 
aucune pierre qui puisse être signalée. Aucun silex ne 
s'est présenté à la ceinture du mort qui portait un bri- 
quet. 

Je n’ai à mentionner ni fer de flèche, ni peigne en 
os. Les objets en bronze étaient très rares. A part la 
fibule et les deux jolies boucles, je ne vois à indiquer 
qu’une sorte d'épingle ou de style finement travaillée ; 
mais aucune monnaie n’a permis d’assigner une date 
approximative aux sépultures de ce cimetière. Toute- 
fois les fouilles continuent et on doit avoir bon espoir. 
M. Tourtel prend le plus vif intérêt à sa précieuse dé- 
couverte et si de nouvelles sépultures sont mises au 
jour, M. Tourtel m'a gracieusement promis qu'il m'en 
préviendrait. 


CHarzes COURNAULT. 


NÉCROLOGIE. 


M. L'Agsé MrrcIor. 

La Socicté d'Archéologie lorraine vient de perdre un 
de sus membres les plus zelés et les plus dévoués, labbe 
Merciol, curé de Morville-les-Vic, qui nous appartenai 
depuis plusieurs années. 

Des voix plus autorisées que la mienne ont dit les 
mérites du prêtre ; la communauté de nos recherches 
et des relations déjà anciennes me permettent de parler 
de l’archéologue. | 
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Dès le jour de son arrivée à Morville, au centre d’'u- 
ne région des plus riches en monuments des siècles 
passés, notre regretté confrère consacra à l’Archéologie 
tout le temps que lui laissaient les soins de son minis- 
tère. Chercheur infatigable, il reprenait chaque année 
et continuait sans cesse de minutieuses explorations sur 
les territoires qui l'environnaient. C’est à lui que nous 
devons les renseignements les plus complets peut-être 
et les plus authentiques sur la succession des industries 
qui se superposent dans le temps et dans une même 
localité de notre pays. 

Nous avons pu constater, en maintes circonstances, 
avec quelle sagacité il découvrait, avec quel soin il re- 
cueillait tous les restes des civilisations passées. Silex, 
bronzes, monnaies gauloises et romaines, mobiliers 
mérovingiens, tout l’intéressait au même degré. Il par- 
vint en peu d’années à réunir une nombreuse collection, 
l'une des plus belles que nous connaissions. Mais son 
ambition ne s’arrêtait pas au désir de récolter les ob- 
jets ; non content de classer et d'enregistrer scrupu- 
leusement la provenance de ses trouvailles, il eut sur- 
tout le mérite d'observer toujours leur mode de gise- 
ment. 

Chargé en 1886 de représenter au Congrès de l’Asso- 
ciation Française le résumé des travaux de l'abbé Mer- 
ciol en même temps qu’une partie de ses récoltes, offer- 
tes au Musée Lorrain pour contribuer a ua essai de clas- 
sement des objets préhistoriques, nous fûmes heureux 
de lui transmettre, au nom des savants réunis à Nancy, 
des félicitations unanimes pour ses intéressantes obser- 
vations. 

En rappelant tous ces titres à nos regrets, nous ne 
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pouvons oublier non plus que l'abbé Merciol montra 
toujours la plus bienveillante complaisance aux archéo- 
logues qui visitaient ses collections et qui revenaient 
charmés de l’accueil si cordial de notre regretté confrère. 

C'est donc un devoir pour nous de rendre hommage 
aux mérites de l’abbé Merciol et de payer à sa mémoire 
ün juste tribut d'éloges. 


Les communications faites par M. l’abbé Merciol à la 
. Société d'Archéologie lorraine sont les suivantes : 

Découverte de sépuliures gallo-romaines près de 
Juvrecourt, Journal 1878, vol. XX VII, p. 62 ; 

Note additionnelle sur les découvertes de Juvrecour't, 
Journal 4878, vol. XXVII, page 83 ; 

Trouvailles sur les territoires de Morville-les- Vic, 
Moyenvic et Salone, Journal 1878, vol. XXVII, page 
2553 

Sépullures mérovingiennes exhumées près de Mar- 
sal, Journal 1883, vol. XXXII, page 15 ; 

Découvertes faites près de Morville-les- Vic, Journal 
1886, XXXV, page 88. 


F. BARTHÉLEMY. 


CHRONIQUE 


SOUSCRIPTION POUR LA STATUE DE JEANNE D ARC 
(5° Liste). 
MM. Fliche, 20 fr. — Langlard, 10 fr. — G. Gugenheim, 
10 fr. — C.-E. Thiéry, 25 fr. — Le Febvre de Montjoie, 


20 fr. — A. de Vaudrecourt, 5 fr. — Mme Laprevote mère, 
10 fr. — Mr Ch. Debuisson, 5 fr. — Mne G. Audiat, 5 fr. -- 
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Mur E. Regnault, 5 fr. — MM. (G. Regnault, 5 fr. —. Le général 
Deville, 5 fr. — E. Jullien, 20 fr. — Trancart, 20 fr. —F. 
Barthélemy, 10 fr. — Le Duchat, 50 fr. — Le Joyant’ 5fr. 
— Le colonel de Pouvourville, 5 fr. — De la Chapelle, 5 fr. 
— G. de Joybert, 10 fr. — De Foblant, 25 fr. — H. de 
Vienne, 25 fr. — Mottet de la Fontaine, 5 fr. — A. Jasson, 
20 fr. — Mn de Cabannes, 20 fr. — Mm° C. Grandjean, 10 
fr. — MM. de Latouche, 29 fr. — D' O. La Flize, 5 fr. — 
Dr J. Delcominète, 10 fr. — F. de Tinseau, 3 fr. — Durand 
de Villers, 5 fr. — R. des Robert, 5 fr. — Le Bègue, 10 fr. 
— L. Wiener, 20 fr. — Ed. Thiéry, 10 fr. .— Chassignet, 
10 fr. — Piquemal, 10 fr. — V. de Tinseau, 5 fr. — Prache, 
5 fr. — Gavet, 5 fr. — Berlet-Grandjean, 20 fr. — Gervaize, 
20 fr. — Nicolas, 10 fr. — B. Maguin, 10 fr. — L. Cézard, 
20 fr, — Muwe Ve Le Duchat, 20 fr. — Mme Castel, 20 fr. — 
Me Coanet, 20 fr. — Mie Mangin, 5 fr. — Mie Schaff, 2 fr. 
— MM. Larcher, 2 fr. — V. Faye, 20 fr. — Cardin, 5 fr. — 
Lorta, 30 fr. — R. de Dumast, 20 fr. — De Dumast fils, 
10 fr. — Hulot, 25 fr. — De Bizemont, 10 fr. — KR. de Ra- 
vinel, 10 fr. — De Landreville, 10 fr. — La Société d’Ar- 
chéologie lorraine, 50 fr. — Mie de Mont, 10 fr. — MM. de 
Raucourt, à Bordeaux, 20 fr. — D’Hennezel, 10 fr. — De 
Ligniville, 20 fr. — Mme de Lemud, 20 fr. — Mn° Le Bègue 
de Girmont, 10 fr. — Mme de Lardemelle, 5 fr. 


Total de la 3° liste : 842 fr. 

Total général des souscriptions recueillies : 2,018 tr. 50. 

M. Osiris, de Paris, ayant fait don à la ville de Nancy 
de la statue de Jeanne d'Arc, cette généreuse initiative 
rend la souscription inutile. En conséquence, M. le mai- 
re, président du comité, a déclaré, à la date du 30 dé- 
cembre 1889, le comité dissous. 

Les souscripteurs peuvent se présenter tous les jours 
de 4 heure 112 à 3 heures, chez M. René Wiener, tré- 
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sorier de la souscription, 58, rue des Dominicains, pour 
obtenir le remboursement des sommes versées par 
eux. 


Le dernier Bulletin archéologique du Comité des 
travaux historiques et scientifiques mentionne, parmi 
les distinctions accordées à l’occasion de la Réunion 
des Sociétés savantes, les palmes d’officier de l’Instruc- 
tion publique, décernées à M. Rouyer. Notre savant 
confrère est en outre, depuis 1887, chevalier de l’ordre 
de Léopold de Belgique. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


Par M. l'abbé VacanT, professeur au Grand-Sémi- 
naire : Monnaie en or frappée pour le Duché de Guel- 
dres en 1544. 


Par M. Victor Faye : Plaque de cheminée aux armes 
de Lorraine. 


Par M. HEnrion, de l'usine Solvay et Ci° : Extrait 
mortuaire de Claudon, de Blâämont, enrôlé volontaire 
en 1799 et tué devant l'ennemi le 7 septembre 1812. 


Par l’entremise de M. l’abbé Munrer, curé à Tronville, 
offert par les époux Dion, de Puxieux et provenant du 
cimetière mérovingien à Puxieux : 

Scramasax, — couteau, — boucle de ceinturon, 
— clou, — aiguille en bronze, — fragments de 
vases et monnaies romaines frustes. 


Clé trouvée en 1889 sur le même emplacement. 


— 800 — 


Par M. Dominique LeGier et provenant du même 
cimetière : 

Vaseen terre, — scramasax, — fragment de mâchoi 
re, grains de collier. 

Objets trouvés sur le ban de Tronville : 

Pointe de javelot, petite faucille avec douille, deux 
fers de cheval, poids de peson, pesant 1 kilogr., 
fragment de brique striée, douille de lance. 


TABLEAUX ET OBJETS DÉPOSÉS AU MUSÉE LORRAIN PAR LA 
VILLE DE NANCY 


Le corps de Charles le Téinéraire, retrouvé après la 
bataille de Nancy, par Feyen-Perrin. 

Portrait de Guilbert de Pixerécourt. 

Portrait de Madame de Graffigny. 

Portrait d'homme ? 

Portrait de Stanislas (mosaïque). 

Pied en bronze, copie d’après la statue de Louis XIV 
qui se trouve à Lyon. 

Cadre renfermant des souvenirs de Sainte-Hélène. 
Branche de saule qui ombrageait le tombeau et caillou, 

Bannière des Sociétés chorales de Metz, — Sarre- 
bourg, — Phalsbourg. 


Pour la commission de rédaction, le Président : Cu. GUYOT. 
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